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AV SAINCT ESPRIT. 

Vissant appuy de nos ,foi- 
blefTes, diuin Paraclet des âmes 
defolées ; amour toufiours veil- 
lant fur nos befoins.Charicéqui 
ne cefle iamais de foulagcr nos 
peines ; C’eft à vous que tous nos ouurages 
appartiennent ; puis que toutes nos fainftes 
penfées font des prefens de voftre bonté & 
des produ&ions de voftre grâce. Mais certes 
celuy-cy , plus que tçus les autres eft à vous, 
puis que c’eft vue Confolation que la Sapien* 
ce donne aux malheureux, & que vous eftes 
celle que Ieiiis véritable Sapience du Pere, 
enuoye à fes Apôftres , pour adoucir les re- 
grets de fon âbfence. N’c lies- vous pas le Pe- 
re des Pauurcs , >ie T uteurdes Orphelins , le 
Confolaceur des affligez , le doux hofte du 
cœur,& le refuge des miferables?N’eftes-vous 
pas le repos de noftre trauail, lerafraifchifle- 
mént dé nos ardeurs , le foulas de nos larmes 
'Qç la diuine Panacée de toutes nos douleurs; 
Si nous auons vn Aduocat , qui follicite fans • 
cefTe les bonte2 de Dieu , au fecours de nos 
miféres, j’apprens que c’eft de vous que vient 
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çétte voijc efclatatïte , qui pat des gemiflTe- 
mens inénarrables , demande des faueurs 
qu’il nous etyimppffible d’obtenir,quoy qu’j 1 
nous foie nece flatte dé les auoir. Si ic voy vn 
efptirporré far hrfecedes faux ; ojim’alTeu- 
npque c’eft celuy de mon, Dieu>&: que l’abyf. 
meferoir fteriie, fi fon amour n’en efçhauf- . 

fiole ta glacç, Vous elles dote le diuin Efpric 
qui vous deuei refpandre fur les eaux amè- 
res de nos larmes , autrement leur flux coa- 
ti on cl nous traifncra dans vue mer d’ennuys, 
fans tacrr la fonfee de nos defaftres, Helas ; 
que feruiroient nos fanglots , n’eftans pas 
fbuftequs de voftre pitoyable voix,nymeflez 
à.ces gemilTcmeûs qui ne peuuenc eftre refu* 
tez nycxpviinpz? Innocente Colombe, ac- 
cordez Vos foafpits aux noftrçs » pour leur 
donner du mérite ; benificz no? miferes, afin 
qoé nous en tirions du profit & vous 4e la 
glbitOi fifpjanckez fur nous ces langues ’pu 
CBslarmes deefouquifont parler fansaigreur 
flpfiDirdrç auéerjae ptaifir £> malheurs , ô jp-, 
fortunes , attaquez v nous ; a fiammes:, o I 
amour fecou«z ». nous & pflurueu.que ie pof- f 

iede moBCotifotoenr i isoc f efcè{K>int de 
4>%rçce. c.HiJp , 'y.ii,A ri-/ 

'•■'Ai ■■''■Al, i: .Cl , • i 
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A MONSEIGNEVR 

L’EMIN EN TISSIME 

CARDINAL V G -, 

DE RICHELIEV. 

O NSEIGNEV R , 

f‘a ttroù mauUedfie/piukn de vofire m * 
comparable vertu', fi krk VroyOù exempté 
J desnttafktl dei'tfiuift MaU certes )au- 
rcu tr»p de vanité, fi te iugeeü mon JifîeUrineceflaiTeà 
fa Jrfenfe. Cette grande & gleiieu fie vite if ai fait le plat 
beau JpeSlaele de t‘ Europe, meufire clairement, que Cotti* 
me rien n'éfl eapabte de Vaincre vofire courage , il »‘y 4 
que vofire efprit i quipuiff'e ébgnemeneparletaia Emane, 
Ceux qui ont regar dévot triomphe t faut ialeufie, <fr qui 
me leu Us précieux enohtmenf de vit- eflttdes etuteque 
Mfir; n'aterom peint 0? autréftm ment fut le iftien,ponr* 
ueu.qu’Ut veuillent efire iaftttej&ffi vitu - je prdtefier k 
vtHre Eminente, queie ftay peint de prejbmptkeux dtp 
/Üeti & que le motif, qni me pmt altty offrit tit ouata* 
gè, a Jet rmfent teufrs pttris JevaHiié.& qui fbnt ptebtlfr 
dé rtffeâ, M a ThfÙUgit , toute ignorante qu’elle ejïdei 
affifret Junmde , que fini vofire uppuy elle 

a’eU Jrit pTOtttetXre-A ptrfonne. Et d’ailleurs cegnoijfant 
que vofire famé efili emamnrefitgedei afflige^ qtJH 
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n'efi point df innocence mal-henr eufe, qui ne s'approche de 
vous mec huant âge ; elle p enfer oit ravir voïlre gl cire , de 
prefenterfans voftre aueu du fcc ours h leurs rnifees. Elle 
d mefflie fi peu d' opinions; 4 e fit for ces ^ & de fin adreffe, 
qu'elle appreberide d'avoir befiin de la Confiât ion quelle 
veut donner à Cinfortuhe \ fi vous nrfajfe&ez de l'hon- 
neur de vos bonnes grâces. Ce qui luy en fnr r fier et la - 
faveur* outre les prennes générales de yofire genero/ité, 
ceft quelle ne fçauroit s'imaginer , que vous luy refufiez 
rentrée de voftre Cabinet > apres iuy avoir baflyvn Palais 
dans la plus augufie ville de PVniuers . Que fi voué me 
commandez d? expliquer plus nettement mon intention >ye 
vous diray , Monfeigneur , qu'on ne me peut demander 
pourquoyie rends cet hommage à voftre Eniinence\qu' ah 
ne me demande pourquoy te fuis François. Ces veilles 
infatigables qui vaut attachent comme l'irHclligence vift- 
ble de cét Eftat aux penfees de noftre falüt,: Ce zcle que 
vous avez pour la grandeur de noftrevittorieux Monar- 
que : Ces foins que poses apportera nous maintenir dans 
les qduavtages > que lecourage nous dorme furies autres 
‘ Nations ; La confiance que vçus employez pour corriger 
ce. défaut ique l'on notes reproche dans la qualité de Con * 
quêtant ; Ce font à n'en point mentir , des caufis ajfez 
tuftes pour obliger ma plume à l* hommage de votre mérita. 
Peut-eflre ingéra- £i>n que ie me danois contenter du adt4 
intérieur de la pensée , & que te pouuoù taire vne affè- 
Qion, qui toute raifinnable qu'elle eft , netaijfe pas d' eftre 
importune. le fçay bien quvrte vertu fi publique que la 
voftre na nullement befoin de mon fuffrage mais auffi 
dois- je demeurer muet , parce que ie fitis inutile s & 
& n^auoir point de dofir : parce que ie manque 4* fournir. 

Il y a des pa fiions qui peuvent eftre diferettes : ily en a % 
qui veulent eftre libres . Ceft ce qui me p€rfuaie>queve- 
ftre Eminence ne condamnera pas vn mouvement , que 

Dieu . 



Digitized by Google 



Dieu commande à fis créatures , & que vous foufir irez* 
qu'vn homme qui ne vous peut finir , veut feuere. Star 
cette confiance, ie prends la hardiefe de vous rendre cette 
pr eusse de ma deuotion, comme vn gage certain des vœux, 
‘que ie prefentèray toute ma vie à Dieu,pour laproJperité 
de voïlre importante perfonne. Mon vie tne fera pie- 
vieux, s'il vous efi apgreable : & j'assrayma rttompenfe , 
quand \auray la permijjion de me dire , 



monseignevr, 



JpE Y O S. T RE EMINENCE, 



Le très- humble, 8c tres-obeïflant, 
& tres-affe&iorfné fcruiteur , Rene' 
se Ceeiziers » de la Cooopagive 
de Ib srs. 





. #■ 
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vâ PP KO B A Tl Ô N. 

Ï É fous - ligné Ptoûinçial. de k Compagnie de 
Il èv$ * .^nla Province JeTouIotife « luiuant les 
Pnüilegès x i nous oétrojçz pâr tes ^oÿs t.es - Chto- 
niens Henry îi^. Bentÿ I.V, & Louys X. 1 1 1 . à 
prefenc régnant * permet à î à 'À N C a m v s a t* 
Marchand Libraire Iuré à Paris * d’imprimer vn Liure 
intitulé, La Conjolatipn de La lihilofopbie Théologie, 
compofe par le P. fe e fc'É'i) fe Ce A i s i e r s. 
Religieux de noftre Compagnie , & reueu par trois 
Pecc|s da la mcfme Compagnie., qui l’ont approuué. 
Paie à' Aûrilfiâc, te ix; de fuin 1638. 

IEAN FILLEAV. 

'* Gî j *“ '• ' 1 .' ' ’1 

“ : ‘PerréiÉîlan 4&^M^ reur R-°Y- 

I E n‘empejche pour le Roy,attendu que le temps du Pri- 
vilège accordé pour 1 ‘ Imprejfion du Liure intitulé, Les 
Confondons de la Fhilofophie , & de la Théologie, 
par le P. n e Ce*r 1 s 1 e r s, efl expiré, que ledit Liure 
/oit imprimé & mie en lumière , par Iean Huguetan Je 
ieune. Marchand Libraire en cette Ville, auec defencet 
a tous autres en tel cas requifes. Fait le vingt-âcHxicfine 
Aoufi , mil fixons quarante-fept . 

L O R I N. 



PERMISSION . 

S Oit faif fuitAcc les Conclufions du Procureur du 
Roy. fait le,x6. Aouft-i *47, 

D VSAVZEY. 
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Dessein de u<âvthevk- 

jj S i jB§ L y a prés de trois ans qbè ie donnay la rroi- 
||gi||| fie (me traduction de Boè'ce au public , & que 
ie talchayde faire parler fa Philofophie & nôtre mode. 
L’accueil debeaucoopd'honnèftBSgctas^t i’hohneuc 
qü'on luya-faic de ne le poinc rraiCter en Eftranget 
ny en Barbare, m’a follicité d’executtt vnfe penlée qui 
me vint i trauaillaht à cét ouurage, Si mon employ, 
tn’eüft lâiifô quelques heures libres»elle (croit main* 
tenant vieille, tuais Bettes ie puis direauec vn ancien» 
que Ci ce Liore eft fait c^puisoe long-temps, que Ici 
paroles luy manquoient enoore. Quelques- vns après 
auoit led la Confolation de Boccc , le font eftonnét 
que ce grand Homme qui effort non feulement fi* 
delle , mais encore Martyr de Ieftas-Ghtift , n’a tou* 
ché aucun des motifs, qu'on, peut tirer de fa Croix 6t 
de fes fou (France s. l’àuoüe que i’ay eu le mefme (cra- 
pule , êt que fans la leâurt de (es autres œuurSffat> 
lieu de loitercette excellente piece, i’eftois aepofriâ 
de doutérdefa créante. Neantmoins toutes chdfeà 
bien conftdewes , le trouue qw'iid fiât cettc fauCI 
•litfcqbe iugednetw , &que faftseetdcrité on ne peut 
foupçonnet fa Religion ny blafmer fa cohduitte. Il 
e&riuoit en vn fiecle,où ptefque èqat le Sénat eftôie 
Payen & te tefte.de l’Italie ÀnteÀne. De forte que (i 
fetvh de l’exetpptedu SsHmcutjC’eftoit ^roduire vne 
raifèn foible: pour tes Ariens » qui ne te créyenf pas 
Dieu nulle pou< fes Gentils qui mefme ne le te* 

noient pas homme. Au moins ne fçauroit - on dire 
‘que ce motif euft fcfté furhatürel, ny aux vns, ny aux 

autres » puifque je Meflic ne paflbir parmy eux que 

Di 9 it, zA A^ogIe 



DESSEIN 

pourvn miferable, ou au plus , que pour la premier 
te Sc la plus parfaite des créatures. On peut encore 
adioufter que cér excellent i hilofophe vouloir iufti- 
fier la conduite de Dieu à tous les hommes , fàifant 
voir ait monde qu'il auoit mis dans la feule Morales 
des remedes fuftifans à tous les maux de la Fortune. 
Çes raifons à mon aduis, exeufent le iilencc de Boë- 
CC» & nousLohligencde reuecer vo rrauail, que nous 
nef poùuons rcccuoirauecque murmure,, fans nous 
marquer d ingratitude.: De moy èn mon particulier, 
.ie luy fçay gté d’en auoir vfé de la for e } puis qu’il 
me donne le moyen de feruir le public» enadiouftant 
y acrayon/dcce qui manque à foo ouurage. le ne luis 
paS allez vain pour croire , que ie puiiTe remplir fon 
idée-, mais ie fuis-alTez coutagpux pour m'efforcer de 
la luiuso. -Cefera donc la T heologje ou la Sapience 
diuine qui parlera dans ce Dialogue, ’& j qui. fans. s’au. 
refter aux taifons Morales , produira les furnatpre’Uds 
qu'ou a de fouffrir aueçque ioyc- Mille Héros (cfûht 
ptefentez à moy , pour entrer dâhs ce Colloque Se 
petit feruir de matière ià mes pènfées. LesChrylqfto^ 
plftioles Athanafes , les Hiefobnes dausila.priroitiue 
Ëgljfe. : Chez nous Prétextât, Gjegoiie deTourfc, Sc 
piu*:pres de .nlbftre ûecle, fam<SLTb°c»as de .Gantor+ 
bie, . iaind Anfelme, iTKomjts Mçcus» lean/Ficbct, la 
Cardinal Pol * &• beaucoup. d’âtjdreS , prerendoient 
qu'ayansiefté les, plus, illuftrcs Martyrs de la patience* 
ils deuqjent, eflreries « plus, hnmhles Difciples deJa 
3fheologie.Dans'Cettejigreable.&:iüçkeconfunon,iea 
me fuis detcrtùiné auchoixd’yn des plusgrandsPie- 
lats de l'Eglife, & pour le r$ng qu'il a tenu , & pour 
l'exemple quftüuy a laiifé. Qui pourroir mieux fou- 
fteiiir m.on deffein Sc fitcceder à vn Sénateur Romain» 
que celuy qui a beaucoup plus cfté Vicairede Iefus* 
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de' L'^ VT HEV R. 

Cbnft, pour porter la Croix, que pour conduire fort 
troupeau ? Pcrfonne ne doit difputer à Celeftin V. 
d'auoir efté cet heureux Cyreneen, qui a pris bonne 
part aux atneres faneurs du Caluaire. ïamais homme 
du monde n’a fotiffert yn plus illuftres Perfecuteur; 
jamais fouuerain Pontife n’a troauéde plus rudes cf- 
fines fous fa triple Cojarône.Bonifece (on fucceflcut 
(lelon la penfée du Cardinal d’Anly ) fut fon Hcrode 
à R ome , & Celeftin ayant repris fon premier nom, 
fut fon S, Pierre aux Liens, à Anagny. Ses faites de 
beaucoup d années, fa prifon de dix mois, & fa more 
dans le befoin de toutes chofes , font des traiûs qui 
reprefentcnc afTez.naïfuement vn miferablc. Pouq 
donner plus d’en crée dans mpn dçffiSn, jeftime qu'i 
n’cft point hors de propos 4c recueillir icy les princi- 
paux, points de fon hiftoirc. Celeftin qu'on nommpit 
deoanr fon Pontjficat > Pierre de Moron , cftoit natif 
de l’Abruâu., ou de la terre de Labour. Son pcrc An* 
gelere reçeut dés fa nailfance des preliges de fa fain- 
ûeré future : parce que fa femme le v id fortir de fon 
ventre veilu d’vne robe religieufe. Ce miraculeux en- 
fant nauoit point de plus ordinaire difeours que ces 
paroles : le vey * jeftte bon feruitcur de Dieu. Apres fa 
raortd’Angelëre, fa mçre fut auertie du Ciel, de faire 
eftudier fon fils , ce qu’cjle fie très- volontiers , quoy 
queia refolutiop fuft çorrvbatuë de beaucoup de 
grandes confidcrations. La vifion qui luy reprefenra 
fon petit Pierce gardant vn troupeau de brebis plus 
blanches que leur laiét , la fit chanceler long-temps, 
pour ne fe poüuôSrrefoudre d’auoir vn berger en fa 
famille. Mais le fuccez luy apprit, que le fens qu’elle 
donook à cefteinftruâion Celcfte , eftoir trop ma- 
teriel , & que ces brebis cftoit des âmes , &c non pas 
des belles de pafture. Dcuant que de monter dans la 
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Châtre de fainâ Pierre, fa vie n'eftoic qu'vne longue 
mort,tint il inuenta de nouueau moyens de l'affliger. 
Son jeufne continuel luy preparoit des délices dans 
les plus communes viandes, qu’il s’efpargnoitauec- 
que tant de rigueur , que c’eftoic excez de mangée 
cinq petirs pains & huit oignonren tout vn Carême. 
Ses longues veilles ne permettoient qu'à regret au 
fommeil de toucher fes paupières. Apres auoir de- 
meuré trois ans dans vn trbü def erre, qui fetuoit plu* 
ftoft d'eftuy que de mai (on à fon corps il palïâ dans 
cette montagne qui luy a donné fon nom. De Mo- 
tort, où il cdntinüà Cinq années fes grandes aufteritet» 
il changea fa detntUre fur vne autre montagne nom* 
ruée Magella. Éi fût en ce defett, que Dieu ltvy ap- 
prit, qu’il fâUoit Vaincrefon COtps,non pasle tüerjSc 
que fa bonté luy fit compWttdté, qu’il aimoit mieux» 
qu'ort s'approchait de fes Autels par amour , que de 
S’en eftoignerpat trop de crainte. En fin comme il eut 
attiré beaucoup dé ieunCs gén'i au defir d'imiter la 
fainéteié de fa vie , Grégoire X; âpprouua fa reigle à 
Lyon.Pêndaiit que ce grand Anachorète raenoit me 
Vié d'A nge dans les fpelbriqâes & les nochers de VU- 
falie > Dieu penfoit à luy donAtfc le premier Ttofnç 
du monde. Les Càtdtnâài qUldlpuis deux ans cm*" 
jpefcholerit lé fàtnü Efhritdefiiir# vn Pape» s’accor- 
dèrent en fin rotsde prcndfte te folitake pour &co*£. 
feur de NicblaS I V. Le delfèittf de fa ftrkte ny iuy 
Uyant pas reüflî, qUélqOe'ffefiftwnteeqne fift fa mode- 
ftie , il fallut obeyt à la volonté du Conclaue , où À 
parler plus proprement , fui Ute les difpofi rions du 
Ciel , qui l auoit infpirée. Les Rôys de Sicile flïde 
Hongrie, & totite la Goût de Rome vindtfetit ma ren- 
contre de celüy qu’on pouuoit apptdkt » mefnie àv- 
uant fon eflcûion fa Sainteté. Got hutrible Pape rie 
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DE VTEFR, 

polluant (ôuffrir l'éclat d’vne & Augufte pompe, pour 
eûre accouftuméaux ombres des foreûî (4 aux tenc- 
bres des eau crues il en amoccit les tapons pat l'hu- 
milité de famoncuM. Comme il fat auwé en la ville 
d’Aqnilée, il prie le nom de Geleflm:paree qu’il defi- 
toit que fa vie fêt toute odefte. ll ctca douze Cardj. 
nanx à Naples, entre lesquels H voulut auoit deux de 
les Religieux, afin de viute auec eux eu Hetmitc.auf- 
G fit-il dicfler de paumes cabanes dans fon Palais» où 
apres a uoir rendu aux Peuples les deuoirs d'vn veti ta- 
ble Paftfcur , il fe retirait pour vaquer à la perfection 
de fon atne. Mais apres fluoir reconnu d'vné expé- 
rience dedix-ivuiâ: mois , que ta quiétude du délierc 
ne fe trôuuoirpasao Vatican , il quista la première 
grandeurdu monde , pour reprendre à Moron fa pe- 
tite œtlule. ïufques- là , céc homme de Dieu n’auoit 
point eu d’autre perfecuteur que (by - mefme : mais 
Ponifecè VII I. luy fucceda aefïï bien en cét office 
qu'à £a chaire. Ce Pontife, qui peut eftte n’a tien fait 
mieux que de déclarer la fainâecé de apftre incoxnr 
parablc Louys IX. ne fepouuantperfuader, qu’oa 
perdift jamais le gotift de cotptnandet, employa la fi- 
neflè & la cruauté pour cmpetcher fon predeceifeur 
4e penfer à fa premicce place. Apres l’aooir traiâé 
auccque l’inhumanité qu’il euft pu craindre d’vn 
Çtud ennemy, le Patriarche de lemfalem le mit entre 
les mains d'vn Chambricc duPape, qtu le laiffa dans 
♦ne cour du Chafteau de Fumen , fous la garde de 
trente- fix fateÜites. Ce cachot eftoit fieftrpir,que le 
bon Pape n^aaok point d’autre lift , que le marche- 
pied de PAritd.qu'on luy pecmiit d'y dtdTer de quel* 
qtes fftand*eg$Fft puant qrieufeux Religieux, qui luy 
feilbiene Wthpaigèie y somfrcant bipn-toft maladesj 
Noffrcfrin&vvriUard y «nûffp pourtant dix mois 
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entiers : mais enfin abbatu des aufteritez de fa pre- 
mière vie : & confumé des mifercs de fa prifon , il 
rendit Ton bien - heureux efprit à ccluy qui eftoit la 
feule confolation de fes fouffrànces. Dieu déclara par 
beaucoup de tniracles,lé mérité de fa vie.\vn des plus 
efclatans fut, qt*^ pendant les deux derniers tours de 
fon agonie , tous ceux qui abordèrent fa chambre, 
virent vne grande Croix d'or fouftenué en Pair tout 
au deuantdefa porte. Voila briefuement ce que fonf- 
frit ce grand Pontife .de xeluy qui deuoitau moins 
refpeder l'innocence defes mœurs, s'il ne les pouuoic 
imiter. Quoy que la vie de Bonifacc foit vn des grands 
Problèmes de l'Hiftoire , je ne puis croire , qu'il ait 
autrement auancé les iours de Celeftin, ce que quel- 
ques Auchcurs efcriuent. Son efprit luy fournifToit 
àflëz u 'autres afleurances contre vn impuiftant , fans 
luy fuggerer de fi noires penfécs.Clement V/on fuc- 
edfeur tenant fon fiege dans Auignon , ^uy donna 
rang parmy les Sainâsà là requefte de Philippe le. 
Bel, Pan mil trois cens & treize. Ic ne fçaurois diflï- 
mulervné erreur qui pourroit en donnant impreffion 
d'vne >Kop naïfuc fimplicité en céc incomparable 
Saind , diminuer l’eftiaie qu'on doit faire de (e pei- 
nes; Certains ont creu que Celeftin n auoit quit té le 
Pontificat que par les artifices de Bonifacc & le con- 
fci'J de quelques Codeurs, qu'il auoit inftiuits à luy 
perfuader cette dcuotion.Mais outre que ce généreux 
Pape auoit âflez de fami;iadré&;de commerce aucc 
le Cêi, pour diftinguer fes infpiraçiô|ijs : d*vnc, voix 
feinre& pratiquée, il n y a point de $tautc qu'il auoit 
affez de créatures auprès defaperfptnnepour luy def- 
couurû cette fourbe, quand mefmç il nel/oiU pas ap- 
pel ceue, Pétrarque auccque beaucoup d* wçsbons 
/utiicuïs parle auccque tant cPEloge & d eftime de 
> ’ - / ■ ce 
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ce grand-Horrrme/que nous auons fojer dé croire qu'il 
ne le tenoie pas fimp!e. pierre d*Ailly Cardinal de 
Çambray , qui a eferit fa vie^deuroit auoir ofte cette 
pbnféeàces fins & deliez du fiecle, qui prenentpour 
foiblefle tout ce que leur vertu ne fçauroit imiter. 

Cet excellent & iudicicux Hiftorien marque aflVz 
expreffément es bonnes eftudesr de Pierre deMoron, 
pout ne le point foupçonner de niaifetie , & dit en 
rermes tres-exprez, qu’il ne quitta fa place à vn autre; 
que fur l'auis que beaucoup de Théologiens luy don- 
ner cnr,qu'ii nous pouuoït iaiïïer cét exemple. Certes 
i'approuue la iufte co!ere de ce grand Cardinal Fran- 
çois, qui ne peut fupporter qu'on deshonore ainfi la 
plus belle action de cér Innocent Pape. «lien dauan- 
cage, ie me plaindrois volontiers auecque h y > de ce 
que cette generofite n'a point d'imitateurs, & qu'elle 
ait trouuc des Critiques. Si ledifeours defainâ Am- 
broife cft bon, & que la plus grande fageffe du Mon- 
de foie le mefpris des honneurs, ne dbic* on pas cbn- 
clurre que Cclcftin peut tenir Vn des premiers rang* 
parmy Ics’figess pui? qu'il a melpnfc la plus gtaride 
dignité de la terre ? On auoitveu deuant luy des Pré- 
lats fans Cro(Te,<&& EUeÉques qiii’auoient quitté leurs 
Mitres , des Roys qui auoient foulé leurs Couton- , 
nés : mais la Tiare qui couronne la relie des Souue- 
fains Pontifes , ne s'ellôit jamais veiie à leurs pieds. 
C'eft à luy que nous deuons ce grand exemple du 
mefpris d't Monde. C'eft dé luy qué nous tenons vn 
des plus beaüiienfeignemcns que nous ayons , de 
fouffrir, d'ayraer, & le chercher la maUuaife fortune, f 
Ce fera donc à ce biauc Athlète^ que cette grande 
Dame que j’introdnis au commencement de ce Dia- 
logue»commvmiquetà les plui b taux fecrct quipeu- 
nent porter nos elprits à bcpnfiançe. La taille & les 

habirs 
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habits que ie luy donne, marquent aiTczfes qualité? 
Sc Tes deuoirs. Elle ne touche pas la terre de fe$ pieds; 
£Uea G» telle dans les A lires : d'autant qu'elle lailTe ia 
confid^cjuipu des choies inferieures à la Philofophi#, 
referuant le Cifil kfon eftude. L'eftofe & U façon de 
ion habit Mecque les leurs eftrangerçs, qui la parfe- 
menr , joftnuëot que les cognoifiànçes fe tirent plp-r 
(loi); de la Foy que du difçours , & de la reufUtion» 
qucrde nos richefles. La blancheur de farpbe cil vne 
pteuue de la candeur de fes verire? : U lç bleu de feu 
manteau, vne marque de leur origine,, l»egïwd; 9 q» 
qui paroift an milieu de l’agrafc d« manteau p©p$ 
porte à reconnoiftre le principal objet de ççtte fçifn T 
ce , dt la figure du Soleil nous fait comprendre que 
Dieu cft Caché au milieu de l efclat : & que rien nç 
nous empefehe de le voir que le frpp grand ,exccz dç 
fa lumicre. Son crefpe n'eft pas tant vn voile , qui Ja 
defende du h9ile,quVn> ( auia que jje donne à jnpp Le T 
ûeur, que les copnoi/Iançes de }a Théologie ipnt vu 
pea fombres& obicufesjce qu’elles fjfûnenîdweMf 
de la Foy, qui eftlcutmete. Pour ce liw# r tgÿft«iÂlsa 
qui femble compole d’vue vieille peau ÿf d’ïB iWChf> 
min tout neuf, ileft aiCe de çonoemix quOt^tens 
infinner l’vn & l’autre Teftflmeut,quil/yt <fe prjucâpq 
an raifonofcment de la Theologip. Safflpic Couron- 
ne monftt* l'Empire .que cette Reype do? ffcizpççs a 
fur toutes les antres. Au commencement de chaque 
liurç il y aura va Sommaire de -ce qu’il ç»»t»fint , afin 
de mettre tout à lafois en v«iepe gqf.ie4ci/waqUQ 
l’efptit gouûeJk diuerfes reprifes. WOftde/feÀn en gé- 
néral cft , de monllrer la gloire de fouftiêPfttS » # 4® 
fournir les motifs qui nous y peuuent refoudrç. De 
premier Ljurc propofe l'entreueüe de Celeftin & dç 
h Sapience» celuy-cÿ teptefente fes maux,& celJe.U 
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Jé confôlc ; le fécond déclaré les droits que Dieu â de 
nous exercer comme il Iny plaift,& enfemble defcou- 
flrc la modération qu'il apporte dans l'vfâge de fort. 
pounoir.Dîms le troifiefme on verra la fin dcsraifereS 
de cetté vie, non pas dans la mort de l'homthe mais 
dans fa pénible feparation d’auecque le . créatures, 8C 
dans fon heureufe vnion auecqne Dieu. A u quarrief- 
mc oh apprendra de Vcxemple des Saints & de celuÿ 
du Saint des Sain£ts,qne la marque des grandes atrieS 
Wç la plus predeufe fàueur du Ciel c’eft la fouffrance. 
Le dernier comprend les recompenfes de Taduerfité, 
concluant par vu abrégé de quelques puiflantes rai- 
fons, qui fripent d’autant mieux l’efprit que moins 
elles cmt d^êfténduë.Pomfnioré Boècc aufh bien dans 
la forme qtjtfdans le deflein defôn ouurage,i v ay infé- 
ré quelques vers dans la Profe 3 qui feront commedes 
paufes à Ceux qu'une trop longue leâure pourroic 
Ennuyer. le nt mefuis pasd’abord refolit à dette imi- 
tation, fur ce qu'il me (emblôtt indigne depermettre 
aux Mufes d’entrer dans vne fifainfte Efcole. Tou- 
tefois apres auoir eônfideïé, que la Theoldgie de 
D^uid cftoit bfeivauffi ferieufe qhe la tnienne,& qu'il - 
ferait a&é à ceux qui n'aymfettfe pas la Pt>ëfie,de join- 
dre les déur Profes prochain cs>ie me fuis arrefié à mô 
exemple,fsn^efcourer la raifort auecque tarit de fcru- 
pule. Si ia mienne ne peut agréer, ie confetti qu'on 
kmefprife, que' pour me punir dfaûoir mat fait,on 
eue condamné de m plusiién faire de femblablcJMon 
Le&eot fefi^idrtdrtt powrant, ^! luÿ plaid (au cas 
«que qéeldueachofe fer rebute dans ces vers ) que Ct 
‘n'cft pasr lucde Caluaire qtfîfefaut chercher des dou- 
eèwsvSc quiUftauffi difficile dy voir des fleur$ 4 qu'ii 
cft fouhaitable d’y trouuer des efpirtës. Cette Vcfle- 
4tibn mc &ic efperèc que mefm e, dansk fenéoMd? de 
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paye S rudeflês , pri croira que i’ay failly auec eftude, & 
qup me fautes feront pi îles pour des marques de iu- 
gement, pluftoft que pour des pre. i es d’rpluffiiance. 
Quoy qu’il eu aniue,mes luges nclçaurprent me de r 
(oblige xar s'ils appiouuent mon ttauail, ils o?e font 
y ne faue r qui me tecompeoie ; s’ils le condamnent» 
ils rpp corrigent , me donnant iujet de. pratiquer co- 
que ie rafctie de perf ader $ fpnt le monde. le prptefte 
qqp c'cft l i principale fin que. ie me fuis proposé ;.5t 
qpaqd ie n'en tuevors ppint d’autre ftui; . , kfeiay 
Satisfait, pourUeu que ce périr ouurage faffe du. bien» 
& que la médecine que i’ay préparée auçcque qu^l- 
que foipsopere l'heureux cffeéi que rattensdefa verr 
tp. -s fin qu’il ne juy manque rien,, j’adroufie à la fin 
y n exercice de la C onftançe C hrcft ienne » dimse en 
trçnrreiyiaximes,& autant d'afFe£ions,qiij pourront 
fçrqjf d’epithemes à ceux, qu'vne douleur trop prom- 
pte pqjipit furprendre. Cçtte.prariqupeft en forme 
d efleuatkm à Dieu , parce quc c’éft à luy qu% faut 
auoif reepprs en nos fpuffi»nces«fi nous vioutôs.qu'eW 
le ayerit du mérité. ^ ) 1, nae relie vn feul efoUifcilfctoéit 
| donnât ..touchajit la fe^ndc.ttaitttr oian fujffe» 
d’oùi’efioignc jpçant du tçxreqgejie& marges, le non» 
fr k s papotes des mopro^çrt leuespctir 

s«cs. qrçtrie au haaafd de cbsoqucr.cçux qui 

ay ment, Ip Grec ik.le&wio » i e puis.- dire-, quefaifan.c 
par^ila Xheologje, j’aurpis raauuaife gr?cc de prent 
dtefqn «redit de ceux quile tiennent didtaDeplus, 
la rai(on qui eft pqplqùe lefeul appuyde cér ouura*- 
ÿc ». n’appartenant ny àPlatpiib, ny àiGûo^.Thomai, 
ruais au ipgement ,ie fttojs vrieiniuftico vniuerfelie 
d’attribuer à eux feqll ,-jce qui àppartieo t d tous le* 
himm.es.. Si ictne Cprs en quelques endroits* des 
AugulUn,c’eû ploftoft pour produis 
\ re 
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re fon exemple, que pont aider la Théologie de fon 
authorité. Et puis , mon ^.eâçur ie q’ay <g*rde de 
çioire,quc vous vouluffiez vous enrichit de mesmar- 
ges-Si vous eûes plus do$e que moy,vous aùez plus 
jdc lcdure qu.e iç n’en ay ;(î nous Tommes cfgauxen 
capacité, ie ne fçay rien que vous ignoriez. Que fi le 
fuppofe que quélqu'vn au deiTous de moy lit* cette 
pièce, ie le fupplie de reçeuoir ce que ie dis fans g*s 
rand,puifqu’il p'efeoute tans obligation. Au refis ic 

conjure la bon té de noftre adorable Sauueord* bénir 
nos douleurs;& s.'il daigne nous ajttjter dans (à Cto w> 
qu'il luy plaits nous couronnes dans, fs gloire. 
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jjjQSS E premier Litote qui fert de fondement aux autres: 
g|fc^ f «è propqfi la ferme & la matière. L Sa Poefîë défi 
Crb ajfi^na^mment Us refiteries à'vnmelencolique t dont 
la nmumife humeur ne fe platft qu'aux objets, qui peuutt 
nourrir fan chagrin &fis inquiétudes. Çettepiere n’eft 
pas sant le di fours de [destin qui fait le principal fujet 
de cet ouvrage, que le vray portrait de ceux qui ont befoin 
dé fit Confiât ion. II. Elle donne entrée à la première 
Pro/i 9 & à l' entre* veué de la Théologie \ & decétittu/ifk 
Pontife ; fa ptincipale partie contient vnfolide à\ [cours 
contre les Stoïciens & Us AcUmites, mwftrant que t eux 
là ont efté vains en leurs promeJfes^& ccux-cy infâmes en 
leurs deportemens. III . Vn Dialogue de Ihomme & du 
Saussestren Croix firt de fécondé Po'ejie. I T. Dans la Profe 
fsdmnte Ce U fl in Commence le récif de fis maux: vers la 
fin ilpropofe P ordinaire plainte des hommes fur les miferes 
de cette vie , comme fi U vertu e fl fit tint e finie attaquée 
& le vice défendu . V.P$ur donner appuya ce /intiment , 
il fe fert de fauthofité de Datiid tiréç de fin Pfiuume. 
71. FI. La dernier e Profit deux Parties. La première 
fait voir à tous ceux qui fe plaignen£ÿu ils tiennent beau- 
coup pltu de bUns de la libéralité de Dieu, qu'ils ne [suf- 
firent de marne, par fa permffion. La fécondé introduit la 
Jufiice , qui prouue que l'impieté n'éuite pas les chaftiment 
qu'elle mérité 9 concluant par cet efirange paradoxe ; que 
iamaü Dieu ne punit plus feuerement le pecheur > que 
quand il nele punit point. VII. La demiere Pot fie efl vn 
commandement de la même lufticc aux hommes de trait- 
fer Dieu auecqste plus de rtfpefi , & ttauoir plus de con- 
fiance en fa bonté. 

LA CQNSO 
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R R I E R E raifon importune. 
Ne parle plus a ma douleur. 

Le bien de prendre mon malheur, 
Eft ma plus aimable fortune : 

Le feul obiet de mes defirs. 

Se trouue dans les doux pl/iïfirs 
J Que donne la rnelancholie ; 

Rien ne me fçauroit obliger 
Que cette innocente folie. 

Dont elle fernble m'affliger. 

Tout ce qui peut fat ter mes larmes 
DeVejp oir d'vn contentement , 

Me préparé vn cruel tourment 
Sous l'apparence de fes charmes : 

Quand on approuue le dejfein. 

Que tay de nourrir dans mon fein 
Le doux fupplice de ma peine, 
le bénis & baife la main 
Qui tafehe de m'efire inhumaine : 

Et qui m'efi cruel,m'eît humain. 

, Les amertumes font ma ioye , 



f La Confoltatcp 

Et te crains fi fort d'cftre heureux, • * 

J Que les maux les fins rigoureux 
Deuident tnes tours tout de foye : 

L a douleur , les gémi jfemens. 

Me font d* agréables tourmens , 

Toutes ces piteufes alarmes, 

Qui nousfqnt effancher des pleurs. 

Me donnent me donnans des larmes , 

De riches perles & des fleurs. 

La Maiefié de ces murailles, 

Dont le faifie touche les Cteux } 

Méfait vn efclat odieux : 
le nayme que les funérailles. 

Me fine te hdirois la mort. 

Si les loix de fan trifte fort 
Ne luy, rendoint ï honneur faussage ; 

Mais fçachant que fa cruauté 
Luy fait le tein & le vif âge, 
le fuis rauy de fa beauté . 

Le rscoy d'vne folitude 
Charme plus mes fins mille fois , 

J Que le Lotture des plus grands Rnys ? 

Çeft la que mon inquiétude. 

Parlant aux arbrijfeaux difcrets 
Les entretient de mes fier et s : 

Ç'eft ou dans mon humeur plus fotnbre ? 

Fuyant toute autre pnuauté, 
le vay feul auecque mon ombre , 

: Pour y chercher la liberté , 

Parfois la trifte mélodie 
Des Cbats-huans , & des Hiboux* 

'Cachez, de T ombrage d'vn houx, 
flatte ma douce maladie : 

L'hqrreur de leurs gernïjfemens. 

Aie 
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Me comble de ratèijfiemens 
Uvn plaifir qui nie fi fi fienfi ble , 

Que pour le goufier a loifir, 
le confions qu il fiait impojfible. 

De immu changer de défit . 

La Philomele languiffiante 
Accorde fia voix aux fioujpirs 
Des plus agréables Zéphyrs : 

Mais bien que fia voix fioit charmante y 
Ses chanfions ne me plairoient paçp- 
N’accufians point le dur trejpas. 

Dont la rage de fion beau-fiere 
Finit fies mifierables iourt, 

N 9 en pouuant efii te i adultéré, 

Ny /cuiller fies chaftes amours . 

A mefirne temps la Tourterelle y 
Et les Fajfereaux du defiert 
Donnent leurs voix à ce concert. 

Et les battement de leur aijle : 

Les Phantofines & les Latins 
Auant-coureurs de nos défit ns, 

T promènent leurs noires ombres. 

Et les morts quittons leurs tombeaux 
Pendent ces lieux beaucoup plus fiombr 
Que V e/pai/fieur des arbrijfeaux. 

Auprès de ce lieu fiolitaire 
Serpentent deux petits ruijfeaux. 

Qui du branfle de leurs rofieaux, 
Difient aux Corbeaux de fie taire : 

Et puis coulans dans le vaijfeau 
D’vn mareïi qui reçoit leur eau, 

Es flanquent en foueur des Cygnes 
Le petit Fort d*vne maifion , 

Où les glayeux plantez, à lignes 



V 
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Cachent la moufle & le gaz*on. 

le me retire à ce ri# âge. 

Pour y iouyr de lafraifcheur. 

Qui garde aux Cygnes leur blancheur. 

Et les couure contre V orage : 

Là ie reçois vn grand plaifir 
De voir le parefleux loifir 
Des Hérons qui tiennent la riue, 

Arrefians leurs yeux ejbahis :% 

Afin que perfonne ri ardue > 

Dont Us puiflent eftre trahis . 

Le Cygne cherche fous la plume. 

Le feu qui le hrufie dans Veau, 

Mais bien quil foit dans vn ruifleau. 

Ce feu le hrufie & le confume : 

On cr droit que dans ces glaçons 
jtpenfe défia les chançons , 

Dont il prend congé de fa vie r 
Alors que la ngueur du fort,- 
D'vnc voix trifie le conuie 
'De goufier le fiel de la Mort . 

Pendant qutl médité fa game, 

V Air fe diflipe touf en eau : 

Sur ce rnelancholique oyfeau. 

Afin de modérer ja flamme, 
le voy croifire V herbe & les fleurs. 

De V humidité de ces pleurs : 

Leflang rnefme bien que paifible 
Crefye Jes vagues doucement. 

Et par vn fri flon infenfible. 

Parle de fon accrdflemem . 

A peine ce petit murmure 
Pend an mare fis fon beau miroir, 

Qite Vy commence de reuov\ 

Ou 



Digitized by Google 




N de la Théologie. j 

On moy ,meJme>ou bien ma figure : 
le fuis alors font cftonnc 
De ray voir fi biet7, crayonné. 

Et me prenant pour mon image > 

Je crains d’efire tombé fions l'eau % 

Et pour efiuiter le naufrage 
le me fiaifis d’vn or briffe au. 

Ce mare fi ioint vn précipice > 

*De qui le fond fiemble chercher 
Lî endroit ou le cruel rocher 
Roule Sifiphe à fion fvpplicc : 

La tentent bruire le courant 
De ce fleuue 3 dont le torrent 
Ne'traifne que fiouffre & que flamme y 
Et qui noyé fie fiouuenir > 

Tout aujji-toft quvne panure Ame > 

Se voit contrainte dy venir * 

Cette agréable tromperie. 

Charme tellement mon humeur, * 

Quyn iugementfiage & tout meur 
Ne vaudroit pas ma refiuerie : 

Tout te qu on cherche du defir 
ESI mon extrême dejplaifir , 

La nuiÜ , Sombre la fiolitude , . 

Les fioufpirs > les gemiffemens t 

Plaifient a mon inquiétude , ' 

Et font tous mes contentement. 



I. P R O S E. 

V Qi&le erifte&r inutile dmeKrir&nfetvr 'de mon 
efprit , lors que U douleur & & ci*oail fài- 
foienc dcpluifottes ùnpreûlpns {utla cqnliancc. 
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Vn iour que ie m’entretenois des mefmes pensées, 
Se que mon imagination alloit reprendre les plus 
agréables obieâs de ma folitude , j’appcrceus auprès 
de qioy vne Dame, dont la maiefté me donna autant 
de reipeâ que la douceur me caufa de ioyc. le ne 
veux pas nier qu’vn abord H impreueu me fuft fuf- 
peét, & que dans les premiers mouuemens de mon 
ame,la crainte me fift appréhender, qu'on ne vouluft 
tenter ma vertu. Mais enhn ayant remis mon efprit 
en eftat de iuger, ie reconnus qu'elle n'edoit pas vne 
de ces funedes Se criminelles Beautcz , qui ne nous 
defcouurent leur eiclat , que pour nous allumer de 
leurs flammes : Son vifage m 5 droit toutes les grâces 
qui peuuent compofer cette partie. Tes yeux auoieno 
de la douceur , mais il auoient de la modeftie ; s'il 
paroi doit du blanc & du vermillon fut fes joues , il 
y paroïïloic beaucoup plus d'innocence & de pudeur: 
fi fa bouche fembloit dire qu'il falloir aimer , fa gra- 
nité leclaroit auflitod que c’écoit quelque autre 
chofe qu'elle.Ce qui me confirma dans cette pensée 
fut d’apperceuoir que la terre qui foudient les 
hommesiluy cdoit inutile, d'autant qu'elle étoit tel- 
lement portée dans l'air , que mefme elle ne la tou- 
choir pas de l'extremité de fa chaudure.Quoy que la 
hauteur dé mon cachot ne s’efleuât gueres au dedus 
de ma rede , la fienne fembloit atteindre le Ciel & 
les Afttes. Ses habits n'auoient rien de nos edoffes, 
ny de nodre mode. Vn nombre infiny de ces fleurs, 
qu’on ne void point dans nos parterres rehaufToit le 
fond de fa robe plus blanche que la ncige.Quoy qoe 
ma euriofité m’en defcouurid beaucoup,les replis de 
ce vedemerjt en defroboïent b.ien d'auantage à ma 
veuë. Vne riche agraffo arredoit vu manteau bleu 
fut fes efpaules : Sa figure croit d'rn Soleil «font leg. 
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rayons enfermoient auccotrede leutcerdclc grand 
Àoro 1 é h o v a > trauaillé auecqoe tant d'artifice, 
è|ue la trempe & l’cftnail de rtoftrc Orfèvrerie ne 
fait pas meime vn rude crayon de cette dclicatellè. 
Grand nombre d’eftoiles d’or * ou d vn tnetafi plus* 
fin, parfemoit Partir de ce riche rhanteâii, Vrie Tiare 
«(datante de mille pierreries eftoic le leol ornement 
de fatefte. Au dellus de tout cét habit flôtroit vn 
çrefpc extréniemenc délié , mais quoy que la tifTure 
fuft délicate i fi ne laiHoic il pas de rabattre vn peü < 
de l efclat & des lumières qui lorroicntdece magni- 
fique vertement. Sa main gauche louftenôit Vn Li- 
me , dont vne des faces paroiffoiii vieilîc & l’autre 
toute neuue. Pendant que l’admirarioh ïtc tènoié 
attache à confiderer tant de mcrueiUes , cette au- 
gufte DeelTe me toucha fort legerement de la main/ 
ëç médit, le voÿ bien, Celcftin , queie ne luis plus 
de tactfgnoiflàncc , & que les autres amis que tu atf 
faits ont effacéde ta mémoire le fôüuenir de celle 
que tu Chciiflois auparauanr ,* auec de confiances' 
& de tendres amours. Comme ie m’onys appeller de 
mon nom , ie pôrtaÿ la maîn à mes yeirx : comme 
fi i’eutfe pu efcarcer les nuages de mon ame en dd-* 
fillahc mes paupières. Mais hélas !• mon aùeuglemenr 
efioic intérieur , &ceremcde ne couchoir que le de- 
hors » toùresfois ne voûtant pas entièrement paiôr- 
fire ftupide , ie luÿ parlay en cestermès. Madame,’ 
vous me poüuez pardonner cette ignorance , puis 
q «ç tftes trauaux lonc venus à tel cxcez,que ie neme 
CQnnois pas moy mefme. Cela meime ( repartit elle )' 
que tu ignores ma qualité , fait que tu as perdu cecce 
impôt tan te connoifiance : bon courage neàntmoins, 
ton niai peut. guérir \ ie veux croire ? que celle qui c’a 
feit autrefois coimoifttuQi^u * te fçauta Uieii rxtcrde 
‘ ’ » 4 
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ce dangereux aueuglcment.A ces mots, comme fi ie 
me fuile refueillc d'vn profont fomraeil , où mon 
efprit & mes fens enflent cfté égaleméc liez , iecom- 
mençay de compredre que celle qui me parloir» 
eftou la Théologie» dont l’agreable'conuçrfation 
m'auoft fait goufterde fi douces heures. Véritable- 
ment ie ne (çaurois dire tout ce que ie fis alors ; le 
tranfportdemaioye fut fi prompt & fi rauiflant,que 
ma raifon furprife n’en peut teconnoiftre ny rcgler 
toutes les faillies. La Phyfique n’auoüe point de 
mouuemcntd'vne extrémité à l’autre, fans y auoir vn 
milieu , qui foit le paflage commun de toutes lès 
deux. La Morale des Philofophes ne veut pasauflï 
que Ton pafle d’vne paffion à (on contraire,fans tou- 
cher vn point efgalement defgagé de l'vn & de l‘au- 
tre. Tappris alors que celle de Iefus Chrift^uoic 
d'autres (ecrers & que comme il cft des âmes , qui 
des miferes de cette vie s\ fleuent à la iouy fiance de 
la gloire fans fouffrirles flammes du Purgatoire, qui 
eftle. milieu des deux vies, il arriuoitauflï qu'on 
étoit par fois tranf porté d’vne extrême triftçfle à vne 
cxccflGue ioye, fans que lVfprit fit aucune paufe dans 
l'eftcnduc de ces mouuemens fi contraires. Ah ! que 
ie fentis de doux tranfports , à la veüc de celle que 
? auois ardemment aimée depuis ma première ieu- 
hefle ? Vn enfant ne fauoure pas de plus charmans 
plaifirs entre les bras de fa mere , que ceux que ie 
gouftay me voyant à fes pieds. Aufli-roft que la ioye 
me permit de parler » ie me ietcay à terre & luy fis ce 
difeours, Quoy, ma bonne Mai ftrefle, daignez- vous 
biépenferau plus miferable de vos difciples?n f aues;- 
vous point appréhendé l'horreur de maptifon, & les 
incommoditez qu'on y fouffre?Peut- eftre que vous 
aucz confpitc contre le Ckl, ^ue vous«quitrez , fiC 
* que 
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que vous ne venez pas cane icy pourconfoler mes 
peines,que pour y fouffrir celles quô vous ordonne? 
le fçay trop combien vous eftes attachée d inclina- 
tion au Dieu que vous adorez par deüoir ; pour crain- 
dre vu featblable defaftre. Quel luict vous amené 
donc dansée cachot ? Ne croyez^ vous point entrer 
dans ce Cabinet dore où vous trouuicz à Rome vne 
imagedu riche Palais que vous habirez dans le Ciel? 
Podiblc pen(cz-vous nie rencontrer dans ce magni- 
fique Throfne , où ie reprefentois vn Dieu vifible, 
parroy les Cardinaux , comme au milieu de mes Sé- 
raphins » Madame , vous ne verrez point icy de dais 
ny de baluftres *, tous ri*y troouerez pas mefmcsccs 
riantes prairies > ny ces belles allécs,que la Nature me 
drctfbit de Cyprsz & de Sapins au milieu de mon 
defert. Voilà tout ce qui me refte des magnificences 
de la Cour de Rome : voilà le feul partage qu*on 
m'a fait du monde. Mon cher Difciple ( repartie la 
Sapience ) tu fçais bien que i*ay autant aimé Pierte 
de Moron, que le Pape Celeftin , & que iamais l'ef** 
clat ny la pprope de ta dignité ne m*a fait confidercr 
ta perfone. Ic t’ay futuy à Naples , iet’ay accompa- 
gné dans le Vatican ; ie l’auouc : mais qui me peut 
blafmer de t'auoit abandonné dans les foretfts & pac- 
tny les beftes fauuages ? I’ay fait cas de ta petfonne, 
lots que les Ro> s te fatloienc efeorte, mais ie ne tay 
pas mefprisé quand la rage de tes annemis poutfui- 
Hoit ta vie.Noo>non > ie ne prétends rien aux droi&s 
des Hommes du temps & de la mode,mon affcâion 
ne s’appuye pas des intereit de la ‘Fortune : tandis 
que tu feras vertueux > ru feras mon amy. Bien da- 
uanrage, ie veux que ce qui ruine 1& amitiés dp 
tttSde.conforue lanoftre»& que ton infortune foie la 
feale ‘attache -de mon «ourdi ne tiendra -qu'à toy de 
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m’auoir toujours en ta compagnie, trei 1 ! ne ni e pené 
feparer que le mefpris de mes coéféïls ou l'incon- 
fiance de ton ame Madame ( rc^ffs-ie aufli-toft). 
vous me donnez dans roffie,què vous me faiccs,l’af- 
fcurance-dc ne me quitter.iâfoais. Au moins vous 
puis je pioreftcr , que ie trié lens difposé a reietrec 
pluftoft toutes les délices de la terre, que le moindre 
des con^entemens qu’on jtire d'vne feulé de VOS pa- 
roles./^ faudioir il pas que i’eufle oublié les trahi-' 
fon s du Mo ride , pour y tourner mon cûeur & mes' 
pensées , au preiudice de la fidelité que ie dois à vo- 
ftre ehùcc^Pourueu que ie vous puifl'c pofleder,ma 
fortune eft aflez grande : poutùeu que yods vous* 
fouueniez.de vos promefles ,' ie fuis afleuré de ma 
confolation , puis qu’il vôus eft auflî aisé d’adoucir 
* mes mileres , qu'il ni’eft impoflîble de les' porter. 
Iufques alors , il n’eftoir point entréd’autres lumiè- 
res dans mon cachot que Celle? que la Théologie y 
auoic apportées, ce qui luy auoit oftéla veuede tout 
ca qui cftoit dans fon eftenduë. En fin le Sôleil s*/ 
eftant glilsé par le mefme endroit,qui feruoit de por- 
te & de feneftre , elle aperceut auprès»- de moy Epi- 
âete & Seneque. Commeelle les eut remarquez attf 
manteau Grec , & à la robe Romaine , elle leur dit! 
d’vn ton de voix, qui deelavoir aflez & fon dëfpit & 

{a puiflànce.Ne (ont- te pas icy ces braues Médecins 
des tfmes, qui fc vantent de rendre les corps infenfi- 
bles ? Sortez d’iev mal heureux Empiriques , qui' 

f jenfez auoir rrouué de puiflans remèdes à nos maux,' 
ors que vous prononcez quelque grande parole fur 
lefuiec de nos mîfcres. Voftrç infenfibilité & vos 
Apathies peuupteftourdic les ignorant, mais elles ne 
fçauroienc fouhger les malades : ces beaux mots ont 
bjande l’efclar.mais ils n’enjc point du tout de foret. . 

a Pauurcr 

Digitized by CjOOQ IC 



de la Théologie. ■ ï I 

Panures infenfez,monftre£ moy ce Sage,qui rit dans 
le taureau de Phalaris ? où auez- vous vcuce coura- 
geux toiferahle qui chance au milieu de fes fers , & 
qui fouff.e les raioirs &c la roue auecque ioye ? Mar-* 
quez moy vn feul friffon de fièvre que vous ayez ar- 
rcfté»iutques à réglée l'impatience, ou du moins iuf- 
qqes à preuenir le defcfp6ir?Ditcs-rooy fi vous pou- 
uez qiic vo re ftatuc de bois ou voftre homme de 
bronze , ayt regardé la douleur fans frémir Sc (ans 
trembler de crainte ? le n'ignore pas que vous auez 
quelquefois tenu bonne mine,& que ia vanité a cô- 
traint voltre extérieur qui auoit des fpcâateurs,pout 
defefperçr voilre ame 9 qui n'eftoit veuë de perfonne. 
Hors d'icy , trompeurs , ce n'eft pas à vous de trai- 
ter céc infirme ; vous auez vous mefme plus de bc- 
foin de prendre medecine , que de capacité de l'or- 
donner. Et puis fe tournant à moy , elle continua de 
la forte : Vrayemenc tuas bonne grâce de cherchée 
ta guerifon auprès de ces graues Parleurs > que ie 
nommerois volontiers les Sophiftes de l'efprit, com- 
me il en eft d'autres de l’oreiUe. Peucjeftte que ton 
ame euft toufiours eî 1 é enueloppéc de ces tenebres,fi 
tu n'euilès approché la lampe de cér Idolâtre, & qu'il 
falqift eftre condifciple de Néron , pour apprendre 
des fecrets vrilcs àta conduite Mon cher Nourriffon, 



ie ne fçaurois te diflïmulec mon refientimenc : i’ay 
honte d’auoir des Efcholiets qui nepuiftenc eftre les 
Maifttes de ces Philofophes. Dis moy franchement 
ce que tüj>enfes ? non filence me fait comprendre 
que tu n'es pasde mon aduis. le confens que mon 
v authotité ne fa (Te rien fur ton efprit : mais fi ie te 
kilfe ton logement tout entier,ne me refufe pas vne 
tefponcc fans obfcurité & fans ambages.Ces (çauans 
Médecins à qui eu as abandonne ton fidut : ont -ils , 
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guery tout à.fait ta maladie ? C. Vous reconnoiftrei 
aisément de l’cftat où vous me voyez, que ie fuis en- 
core dans toutes mes foiblefies. Th.Ils ont au moins 
leué la plus importune douteur de tes playes CJL'O- 
bligation que ie leur aurais, ne ferait pas petice,s’ils 
en empefchoient feulement les f lus légères pointe?. - 
Th ; D'où vient donc que tu t'es adrefse à eux ? C.Ie 
me fuis Iaifsé perfuadet à l'opinion commune , qui 
defère beaucoup à l'eilime de leur fuffifance. Th. Ta 
parles fagement , ie vulgaire des Sçauans fait grand 
cas des Stoïciens , mais les vrays Doétes les ont 
toujours mefprifez. L’Academie & les autres Efco- 
les ont produit tant de folides raifons contre leut 
Apathie & leur infenfibilité, que je commenccray de 
la croire , s'il fe trouue encore qüelqu'vn de leur fe- 
ôc.Et pour ne point, toucher ce que l'ancienne Phi- 
lofophie auance contre cette chimere , ie me veux 
feulement (eruir de ce raifonnement. Ou Zenon & 
fes difeiples prétendent que le Sage n'a point de paf- 
ïïons , ou feulement qu'il n’obeyt pas à leut vio- 
lence.S ils veulent que le Sage foit tout à fait exempt 
de paflion , voila vne ftatuc & non pas vn homme; 
s'ils alleurent qu'il ne fe rend pas à fon excez,difent- 
ils autre chofe que le commun des Philofophes ? ie 
t'en fais iuge.Que fcruenr donc ces grands mors, qui 
difent coufiours plus qu'ils ne dirent ; puis qu'ils 
n’ont point de fcience particulie e , & que nous fe- 
rions de leut opinion fi nous parlions à leur mode. 
Voila l’filufion de certains deuors du temps, qui pen-* 
fent «noir d'autres fecrets & des vertus plusdelica-’ 
tes que le reftedes fpiritucls , parce qu’ils auancent 
des termes hors de l'vfage ordinaire. Or que lefage 
des Stoïciens foit vne ftatuc , s'il n'a point du tout 
de paffion » ta le comprendrai , te fouoçnaftt que le 
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coeur humain eft au milieu de fbn petit mondc,com- 
me vn vaiffeau fur la mer. Il faut des vens qui le 
poufient & qui l'agitent,autrement il demeure im* 
mobile , Sc iamais il ne sauancera Ter s le bien , qui 
• luy eft propre , ny ne s efloignera do mal , qui luy 
eft dommageable. Rien n'eft absolument mauuais» 
tout ce qui poflede l’eftre a de la bonté : la ciguë qui 
rue les hommes , nourrit certains oyfeaux : le venin 
des ferpens & le fiel des dragons n’eft pas mortel a 
tout ce qui s’en approche. Neantmoins il eft de cer- 
tains Eftres qui ont de telles immitez cntr’euz > que 
l’vn eft le fouuerain Sc dernier mal de l'antre. Pour 
cette raifon Dieu à mis dans les animaux des con- 
noiflances & des deflrs , qui les approchent de leur 
bien, & des auerfions qui les efloignent de leur con- 
traire. Mon humeur n'eft pas de Soupçonner les in- 
tentions d’autruy , qui me font cachées ; & partant 
puis que ces Philofophes n’onr pas nettement expli- 
quéleur doctrine , ie ne veux pas croire qu ils tien- 
nent les affrétions de l'ame mauuaifes. Quelle appa- 
rence que des perfonnes , qui fans douce ont eu la 
raifon bonne , filt’enr vn outrage fi fenfible à la Na- 
ture.que de 1 accufer d'auoir mis dans leurs âmes des 
inclinations funeftes , Sc criminelles î A n'en point 
mentir, il y auroic. de l'iniufticeen Dieu, de punir en 
vous des paflSons, que luy-mefmey auroir mifes , Si 
qui font des qualirez de nacnre , Si non pasdes pro- 
ductions d’habitude. Ne feroit-ilpasle mcfmc,qu’vn 
luge qui gliflcroit vn larcin dans la pochette dVn de 
fes hommes , afin de trôtmer Vn coupable. Il y a de 
l'impieté & du blafpffeme , dé penfet fi indignement 
de la bonté de Dieu. Màfc quârfd il auroic traité les 
hommes auecque tant d’iniuftice , que dé fouillée 
leur naifTançedc cec crimes inuolontaires , ne leroir- 
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il pis croyable , qu’il aurait excepté Ton propre fils 
d’vneloy fi peu équicable?Iefus-Chrift a tremblé de 
peur.Icfus-Chrift a fouffertles douleurs,Iefus-Chrift 
a fouffcrt les friions de' la trifteic , il a eu des en- 
nuis, des defirs, des craintes, 5c des ajouts. Il s’eft- 
attendci fur les miferes d’antrny, il a déploré les dé- 
faites de Ierufalem,il a eu pitié de la femme'adultere, 
il s’eft mis en cholere contre les profanateurs de fon 
Temple. Donc les pallions ne font pas mauuaifes,& 
le fage n’en eft pas exempt, puifque la Sageie meftne 
y eftoit fujette. le fçay bien que pour marquer l’em- 
p-ire abfolu , que le Sauueur du monde auoit fur les 
mouüemens de fon ame , on les appelle autrement 
dans l'Efchole,mftis pour changer le no aux paffions» 
on ne change pas leur nature. Quel aueuglement de 
vouloir perfuader à des efprits raifonnables.que c’eft 
v^rime de craindra d’offencer Dieu , de defirer de 
luy plaire , de leüentir les ouuvages qu’on luy fait, 
de fc mettre en cholere contre les ennemis de fa gloi- 
re », & de fe flaiftrir de trifteie au renconcre de ceux 
qui brauenc fa puiiancette ne me ferais pas arreftée 
à combatre vne erreur que . les Peres & les Conciles 
ont condamnée , fi les Stoïciens n'auoient donné 
que de l'admiratipr. aux fortes telles. Cüy,ie fouffri- 
rois que ces orgueilleux manquaient de refpeétpbur 
les fainétes Efcritâresûe ne me' plaindrais par qu’ils 
culTent choqué les fen rimes du Chriftianifmc,pour- 
ueu qu’il n’en euibnt point corrompu les mœurs. 
C’ell à regret que ie te parle d’vne feéle , qui eft là 
mal-heureufe fille du Stoïfme.Tu n’ignores pas, que 
nos Adamites tiennent les maximes de cette extra- 
vagante Philofophie, & qu’ils veulent que le Fidèle 
de lefus-Chrift toit auffi infenfible que le Sage de 
Zenon. Il eft vray qu’ils donnent d’autres fondemés 
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à leur Apathie , mais qui ne void , que feignants de 
çeleuer l’excellence de là gtacc , ils talchen t d’en fup- 
primer le mérité * Voicy leurs difeours. Pour ne point 
'déshonorer h grâce du Meffie » il luy faut accorder < 
la mefme force qu’auoit l’innocence originelle, puis 
qu'apres la cheure d Adam, elle luy a efté (ubftnuée. 
Or il eft certain que cette première iuftice eftoic dâs 
l’Homme auecquc authoriré de Rcyne , qui renoit 
tous les mouuemens de l’a me reliement Toupies à la 
raifon , quec’cftoit pluftoft vnc irouppe dvfclaues 
attachez,qu’vne ligue de fubiets rebelles. Et partant 
la vertu du Sauueuc reprenant dans l’Homme la pla- 
ce de cette innocence * nefcroir-ce pas l'acculer de 
foiblefle de croire que la chair luy pût former des 
pbftacfès au bien, capables d’endiuertir la pourfuitê.* 
Quoy que le diujn Apoftrc qui eiloit vn ^aillçau 
plein de cette grâce, criait qu’il fentoit dans fes mem- 
bres vne lov contraire à la loy de Pefptit : quoy que 
l'experience leur fift: voir dans les cheuffcs ordinaires 
des pecheurs,qo*d le foulîeuedans la chair des mou- 
uemens ennemis de la grâce ; quoy que la raifon leur 
dit,quele mérite de Iefus-Chrilt donnoic vn fecours 
ï noftre liberté , & non pas vn tyran , ils vouloien 
que la grâce rendfft l'Homme impeccable , fi elle le 
rendoit vertueux. Le froid & non pas la pudeur les 
pbligeoic de comirir leus Cor. s : les habits leurs 
eftoient des reproches aivfll honteux , que les fueilles 
de Figuier le furen t à voftre premier Perc. O ;icu î 
faut-il que ie me fouuiennede ces monftres/’c’eftoit 
vn plus énorme crime d’entrer dans 1 Eglile vertu, 
que de n’y aller point dit tout. Tune lijais que trop 
combien l’utipndence de ces à y es brutales a causé 
de blafme aux Creftiens ; comme (î l’aueugleroenc 
de ces infâmes Gnoftiques eût efté la veritabie do- 
ctrine < 
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Chine de l’Eglife. Et pour reuenit à cette Infcnfibfti- 
té, quei’ay dit venir de l'Efcole de Zenon,ii eft vray 
que le diable caufoit quelque froideur dans les Ada- 
mites au commencement de leurs fales aiïemblées: 
mais enfin l’iff ë falloir connoiftre qu'il ne iettoit 
cette eau fur la braife, que pour allumer vne plus cri- 
minelle flamme. De Philofophes Stoïciens, ils deue- 
noint Cyniques auecque tant -d effronterie , que le 
plus vilain eftoit le plus deuot.Que fi les pretenfions 
d,- tous ceux qui adorent cette feCke d'infenfibles ne 
font pas fi fales» elles font toufiours maunaifes, puis 
que la fin de cette Philofophie ne regarde que l'o- 
ftentation & la vanité i fondeflein » non plus que 
fon pouuoir n’eftant pas de trouuer vn remede aux 
playes de 1 efprit , mais feulement de les counrir d'vn 
plaftre. Et ainfi ils n’o lient pas la’ douleur 8c les au- 
rres aflèâions de l'ame , mais bien leur nom du Di- 
ctionnaire, appelianSjioye , ce que les autres nom- 
ment volupté, 8c pteuoyance, ce qu'Ariftote appelle 
crainte. N’auois-tn paschoifi de rares Medecins,qui 
penfent auoir guety vn malade -, quand ils luy ont 
dit auecque deux ou trois (entendes ; que l'Homme 
fage ne fouffie rien,& que ce qui defchire fes entrail- 
les ne touche pas mefme fa peau ? Veux-tu que ie te 
die ce que tu as fait lors que tu t'esadrefsé à eux >ce 
que fait vn pauure malade, qui ne pourtant aualler le 
ifené & la rhubarbe •> s'amufe à fuccer vne pomme, 
qui ne fait qu'irriter fa fièvre. Ce n'eftpas chez Epi - 
ôcte ny chez Senecqne,qü on rencontre la guerifon 
de l'ame,ileft auflî difficile de trouuer d'vtiles reme- 
des dans leurs confeils , qu'il eft aisé de choifir de 
beaux mots dans leurs eferits. Aprez auoir prononcé 
tout ce difeours aoec vne émotion , qui marqtioit 
allez fon defplaifir , elle me monftra vn Crucifix, 

qu’elle 
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qu’elle auoir tenu caché iufque alors, adiouftgnt ces 
belles paroles ; Celeftin , voilà véritablement la pa- 
tience, oüy Celeftin, voilà la patience. C\ ft au pied 
de cette Croix qu'il faut chercher la confolation de 
tes fouffrance$:c*eft dans les playes decét Innocent, 
où l'on peut trouuet le remede des plus redoutables 
peines. Et puis comme elle eut arrefté quelque teps 
fa veuë fut ce pitoyable objet , elleouurit Tes yeux 
aùxames & la bouche à cet amoureux Colloque. 



I I. POESIE. 

L*H .Miracle plein d‘ amour ^imour plein de miracle! 4 
Glorieux deshbnneur , honorable Jpettacle, 

Cher & triSte objet de pitié 
Combien noue faut-il de richejfes 
Pour payer vos de tr effet? 

CH. le meffrifè vos biens , ie veux voftre amitié. 

L’H. Souffrez-vous que la mort attaque voftre vie, 

Et que par tant de maux elle vous foit rame? 
Cruel Deftin , rigoureux fort, 

- Deuoii-tu faire ees outrages 
Au plut beau des ouurages? 

CH. Accufez- ! Autour, n’en blafmez-pas la Mort. 

L'H. Pourquoy regardez-vous cette fimefte Terre, 

Qui ne mérité rien que l’efclat du tonnerre? 
Doux. Sauneur regardez les deux. 

CH. Ah ! ie le firois, fi ma haine, 

S’efgaloit à ma peine. 

Mais pojjfedant mon coeur, elle a droit à mes yeux. 

Digitized by Google 




18 La Confolation 

1 (H.Mais pourquoy couronner voflre tefle d'efl>mes % 
Pour qui les diamans & les ferles fins fines 
Se doiuent façonner en fleurs? 

CH Ne cherchez, point à ma vitloire - 

De plus illuftre gloire: 

Je fuis moins voflre Roy } que l* Homme des douleurs i 

l/H .Et d* oit viet que V amour vous ferme les paupières , 
Et vous ouure le flanc ? efcoutez , mes prieras x 
Foible & redoutable vainqueur: 

CH. Cette conduitte cft légitimé ; 

Pour nè foinp voir ton crime , 

V amour ferme nies yeux x J amour ouure mon coeur K 

.Pourquoy no 9 tedez-vous vos belles mains dyuoire , 
Demandez-vous le prix de la grande vtftoire x 
Dont l'effort vient de terraffer 
, V enfer y & toute fa puijfo.nce ? 

CH. Ma feule recompenfe , * 

Comme mon feul defacefi devons ettibraffer. 

VH.Pourquoy permettez Vous que& fer vous attache^ 
Et que dans voflre fein vne fonce fe cache t 
CH* Ma lance vous doit entamer. 

Ces doux votes donnent ajfeurance. 

De ma perfeuerance , 

Et que ie fuis confiant ,quand Hfaut vous aimer .. 

L'H Mais quoy ? pour mériter noflre reconnoiffance 

Auez-vous dtu choifir vne infante potence* 
CH. Sans doute l'Homme a cettè fois 

Cette prenne eflant authentique, . -K»'' 

5* déclaré Heretique# 

S'il doute de mon coeur, en regardant ma Croix • 

1 
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L'H Et quoy ne pouuiec vous perfuader la famrtte, ' 

Qui brufloit voftre cœur & covfumott vofircame? ) 

Sam qu il fufi be foin de mourir ? ; £ \ 

CH. Et quoy ? ne fuis- je pas le Maiftre, 

Qui doit faire connoiftre, _ , 

Et comme il fitut aymer , & comme il faut foujfrir ? ’ : 

. < . ' .• 

II. P RO S E. ! v 



L A Sàpicncc ayant prononcé les derniers rnets 
de. ce beau Pjalogue , elle,pofa U Croix .qojçlte 
tenait , far l'Autel , & me. commanda d’adofçt, ;}$s 
fouÆances de ce Dieu , que j y voyûifactach. l’or 
heis * mais auecque tant de pefanteuc* qu'elle cppir 
prit bien que la douleurne me laifloit pas la .moitié 
de mes forces & de raà liberté Elle diffiniula néant- 
moins de connoiftre les langueurs de ma deuociori* 
afin de n’eftrepas obligée de. m*en ; feire le reproebç. 
Mds comme fi elle euft apptouué, l'effort que ie me 
faifpjs , .elle me dit * Courage mon cher Nourri flon, 
i’efpere que ton mal -ne tiendra pas long-temps 
contre ce rernede. Madame^ > cela fetoic bon., ft ma 
douleur vepoit d’vne caufe ordinaire , 5 c qu'il peaft 
y auoir de l'efperance où il y a tant de malheurs. A 
ce que ie vois ( reprit la I heologie en fouinant) te 
y 01Û dans l'Hofpital des incurables. Mai^dy-mo.y, 
e« cela nature de ton ; mal ou l’indifpofitiop,d,e ton 
efprit, qui s’oppofe àla puiffance des remèdes ? il y a 
de mauuais malades àqui xipn ne manque que ; la vo- 
lonté pour guérit: mais comme s'il y auoir plas de 
peine i vouloit,qu’à fouffrir,ik ne veulent pas feu- 
lement s’ayder d’vn bon défit* pour acquérir vne 
famé parfaitCi fl’en as-tu iamais veu* quieptrctiçn* 
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nent leur galle» & qui aytuent mieux fe gratet des 
roois^ntiers , que de fenrir pour quelques momens 
l’odeur du fouffie & du mercure, le n*ay garde de te 
foupçonnerde cette lafcheté»neantmoins ie né f<* au- 
rois t'exeufer tout à fait ou d’ignorance , ou de foi* 
bldle. Non » non.Celeftin» il n’eft point d’inforrune 
„ny d’accident , pour fafeheux qu'on l'imagine , qui 
ne tiouue fa medecine dans la Croix de ton iauucur. 
Quelque ferpenrqui vous picque»vous eftes a (feulez 
contre fon venin » pourueu que vous ayez afltz de 
dduiage pour leuer lés yeux à celuy quelà boifté de 
lÜicüi vous efleufe ddnscedefert. Toutefois dé'peur 
^uittffceme fOùpçOhnesde l'ignorance dé ces Me - 
-dëêing , qui ordonnent des remedes fans ^ôuit- léûrs 
TWâlades , il tne'plaift bien d'apprendre de ta' Bouché 
4fc*-m6fttartez de ton ame. le fçay bién qUé les afflu 
■géz Oht àlFe3î déloquehcc,poùt laflefl attention des 

{ ifàis patienS, que pour l’Ordinaire ils parlent anffi 

Ong-tém'ps qu iîrfouffietds Te me veux pourtant 
■expo fer en ta fauéur , poüiueu que tu me promet- 
tes <lé garder mes oïdènhdhccs, fi tirles iugcs vtilcsi 
& agréables. Tu peux perdre vne patrie de ton mal 
! cnle racontant , & poutmoy, ie ne fçaurèis bazar- 
der qü’vn bien peu de patiëbce en t’efcôù'tant.A pei-_ 

4>e eut- elle acheué dé parle^quc ie commençay mà 
harjWgbepar mts.larmes & mes fou fpirs,ad jou (tan c 
cortinfclépèas ce peudè r paroies. Ni&uite/purfqué 
vàtisttfecdmmandéz dfe ‘vouffeiréle ttifte difeours 
de -tes tiifgfâcés » ie^fét&is éüifi intüffe dë'lits titre, 
que ie fuis malheurtfWtle tts'foüfftir. Qttoÿ que les 
prol^éricefe/pafsBâ ^ébPdèydbulèdrs^iWfedtëi iiit 
veuxbïëh trié foüuenir d’auoir éftéPape , pbùf Vous 
faite comprendre quéiefuis miferable. Te né'téfufe | 
pas de vous entretenir de lexcez de mes crimes, pour 
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vous faire connoiftre équité de mes peines» Mais 
anant que d en faite la déduction & la recherche , ip 
çonfens qu’on exerce toutes les tigueurs delacrpsufé 
fat ce tefte de Corps , que les aufteritez m’ont 1 aide» 
fi mes entremis trouuenc vne accufation , où il y aie 
tant foit peu de prêt cxte»& point du tout d'enuiç. 
Qu’ils me prenoent des le berceatttqu’ils examinent 
roonenfanccjqu’ils pafflentdans ma folitud^pour y 
chercher les meurtres que i'y ay cachez dans l’qhfcn- 
rirc de-, forefts } qu’ils entrent dans les fpelpnqpefi* 
où i’ay vefeu tant d’années,pofflblc trouueront-il$j(à 
dequoy ro affliger. Il eft vray que i’ay pçrfecuté vp 
Innocent , &que l’auftericéque i'ay pratiquée fitf 
moy - rocfmé, m'a prefque conuaincu de parricide. 
Çc crime teceura peu t»eft te quelque iootdes reçorov 
penfes de Dieu:& quad il ferait ptinifflable patmy les 
hommes , ceux qui me poutiuiuenr , ne doiuenr pas 
s’inrereffler à fa vengeance , puifque ie preucnoisle 
defflein qu’ils ont de me faite mourir. Encore, defire- 
ricz-vous fçauoir ce que i’av fait pour leur donnçt 
fujet de faite ce qu’ils font. On dit qu’il y a dangçr 
d’vn fchifme dans l’Ëglife de Dieu, que ie puis appîfc. 
yet ync xeuoltç contre Boniface , à qui i'ay quitte' Il 
Chaire de S. Pierre, & que l’opinion de mavettp 
( pour ne rien dire de fa vie ) peut feruir de motif à 
ce changement. Sans doute voilà vti accident qu'on 
doit appréhender t mais faur-il que ie fois vicieux, 
afin qu’il foit affleuré ? Voilà vu malheur qu’il fane 
empefeher : mais où eft le crime qu’on foit obligé de 
punir? Qui me fçauroit reprocher que i en aye-oula 
pensée , ou donné le confeil i Ôüy , mais fi 1 vous ne 
i’auez fait , vous le pouuez faire : fi vous n’en apex 
formé le defflein , vous en pouuez conceuoir le de fit. 
Et bien >puifqu’on veut chaftier des pensées , qu’on 
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n'aura jamais , & des pechez qui peuuent eftrè , ie 
confcns ‘quemes ennemis tbe chaflenc du mondé; 
qti’on tne pourfuiuc comme vne befte fauuagc , & fi 
•èen'eftaflcz > qu’on m'enferme dans vne cagedefet 
«uècque les Tygrcs & lesPanthereS. Ce chaftiment 
eft trop doux;qu'oir me préparé des roues.qu'on me 
drefie des gibets,qu’on m’allume des brafiers, qu’on 
tac creufe de nouueaux Enfers : le peux mériter tout 
cela : bien d’auantage.ie le merite;puilque c’cft allez 
-d’efire capable d’vne maùuaife aâion, pour eftrciu- 
( ftcment fujet à fa peine. Il n'y a point de facri.ege fi 
‘énorme , que ie ne puilTe (aire : que s’il en eft quel* 
qu’vn hors de mon pouuoir, rien ne me fçauroit em- 
pefcher fon defir.ïe peux vouloir le mafiàcre de tous 
les Preftres d’Italie : ie peux fouhaitetl’embraferoenc 
dé tous les temples de l’Europe : ie peux eftre He- 
cefiarque ou Heretiqué; & fi Dieu ne m’aftîftoir de 
ïa grâce , ié peux haïr (a bonté» & procurer l'anean- 
'tifièment de fa gloire. Que s'il y a du crime, de pou- 
noir efttc mefchant, que mes perfecuteurs proiiuenc 
qu'ils font bons, & ic prononce moy-mefmemon 
fupplicc. Il n y a point d'innocence de vie , où il y a 
capacité de mal- faire : quiconque peut auoir de mau- 
uaifes pensées , ne fçauroit fouftrit d’iniufteschalti- 
théns.‘ D’où il eft aisé de conceuoir là rage de ceux, 
qui m’oppriment : puifquece n’eft pas allez pour pa- 
roiftre innocent de monftrer que ie ne fois pas pé- 
cheur , fi ie ne prouue conjointement , que ie fuis 
mefme impeccable. Peut- on mieux deebrer l’enuie 
- qu’on a de nuire à vn homme, que de l’obliger à (aire 
’voir qu’il eft Dieu, afin qu'on nel’eftimé point cri- 
minel? A moins que de mériter les peines que je fouf- 
fre , ie ne dois pas àinfi chercher ma iqftifiCation. le 
ne pretens tien à l’impùi fiance de mal- faire, iufque* 
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à ce qne ic fois dans céc heureux fejour > où noftte 
foiblefle n'aura plus de tentations. Mais n‘ay- ic point 
voulu reprendre ce -que i'ay quitté ? Peut-efttele 
toit il expédient à l’Eglife que ie l'eu (Te fait , & que 
tna fimplicué feroit moins dangereufe à Ion repos, 
que les h nèfles de celuy qui la gouuCrne. Ce n’eft 
'pas neantmoins pat U , que ie pretens de faire voit 
mon innocence ; i'ay confenry qu'on me traitait en 
rebelle : fi i'ay. tefmoigné tant (oit peu d'inclination 
au changement, ie ne veux pas m*en defdite. A bien 
confiderer lesdeportemens de ma vie. , ort ne me in- 
géra pas ambitieux.quiconque voudra pefer les içins 
que i'ay .apportez , pour me. défaire de la premiete 
dignité du monde , qu^nd ie la pOuuois retenir , ne 
croira pas que ie rafehe de U reprendre , lors qu’il y 
a de l'attentat en fa recherche. Vous & ce grand 
Dieu , qui voyez mes plus fecretes pensées y & à qui 
les zbyfpies n'ont . rien de couuctt , fçauez la vé ité 
de ma proreftatipn. Pour en laifTer le lugeu ent à la 
pofteriré , i’en vais faire le récit , & que la haine Ce 
l'enuie me defmentent fi ie déguife tant foit peu ta 
vérités Toute l*Italie fçait que ie n’eus pas pluftoft 
âuis de ce que le Conçlaue auoit fait à Peronfe en 
mafaueur, queie ra'efforçay déuiter par la fuite vq 
honneur que ie ne croyois pas eftre deu à mon ire- . 
rite I’ay deux cens mille relmpins de ce que ie djs: 
poffible fi i'en cufTe moins eu , que ie n'a u roi s pas 
çfte Pape, & quç iç fevois encore fugitif. Mais Dieu 
me vouloir amener ce riomphe dans ce(te.prifon,& 
me préparer par l'éclat de cette pompe, à lignominte 
de mes fers , de aux incommodités de cette grotte: 
le laifiè,qne pendant les dixhuiét mois de mon Pon- 
tificat , i'ay aflez tefmoigné que mon cœut n’eftoit 
pas dans le tlq«fn«.oùl'on m'aaoit attaché Les pc* 
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rites cabanes d'Hermi tes » qu'on void encore dans le 
Palais de Rome , prouuent la vérité de ce que ie dis» 
& mon ordinaire conueriarion auecque de pauures 
Moines,efloit vne a(Te2 bonne caution , que mes af- 
fections appartenoienr plus à la montagne de Mo- 
ton , qu’à celle du Vatican. Si i’auois tant d'amour 
pour la pourpre , aurois-ie (ollicité auec tant d ar- 
deur le confentement de mes amis, & l'approbation 
des plus fçaoans homme de l'Europe , fur le deilèin 
de m’en defpoüiller ; Aurois • ie fait vn Canon ex- 
prez pour declaret,qu' vn Pape peut quitter fa digni- 
té , fi i’euflc eu quelque delîein de la reprendre ?Qoi 
eft afiex aueuglé pour ne pas voit que toutes ces 
précautions, ces diligences, & ces pourfuicesne pre- 
tendoient que d’appuyer ma demifiîon, & d’aflèurer 
le choix dé celuy qui deuoit monter apres moy dans 
lethrofne fie m’eftonne que ceux quiont laveuè'fi 
bonne, & qui pénétrent dans les intrigues les (nieux 
mêliez, ne veulent pas regarder cela en fnafeuieur. 
Mais.fi i*ay defiré de prendre la place de mon aduer- 
fairc, pourquoy ne l’ay-ie fait ? ie le pouuois.Encore 
y a- fil bon nombre de Cardinaux à Rome , qui fe 
peunent fouuenir , qu’il n'a tenu qu’à moy , & que 
Boniface ne feroit plus Pape,fi i'eufiè autant eu d'en- 
uie de pofièder fa Tiare , qu'il a eu de crainte de la 
perdre. Quafi tour leur College tenoit fa pourpre de 
mon efle£kion,beaucoup de graues Théologiens con- 
tredifoient mon defiein : route la France y formoit 
oppofition ; le Roy de Sicile,qui me pouuoit main- 
tenir dans ma Chaire, me fuggeroit des raifons pouf 
y porter ma refolution. Et rieahtmoins toutes ces 
considérations ne purent changer ma volonté, n'y 
sn'infpircr vne pensée qu’on me perfuade eftre feuo- 
ïtble à la paix de tonte TEglife. Adiouêeray-ie à cela 
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que le Chambellan dcBonifàce & l'Abbé du Mont 
Gaffin eftans venus à mon petit Hermitage , pour y 
feire office de Sergens pluftoft que la charge de cha- 
ritables Pafteurs , ie leur inray & fis voeu , pour af- 
f enter learMaiftre.queie trc parlerais à perforine du 
monde qu'à mes Religieux. N'étoit ce pas aflez de 
tay 'promettre que ie voulois eflre muer, pour luy 
ofter l'ombrage que ie voulufle faire des brigues? 
Quoyque ces deux Prélats fuflènt tous à la penlîon 
deBoniface.ils virent tant decandeur dans mon pro- 
cédé , 8c fi peu d'apparence dans fon foupçon qu'ils 
iugerenc qu’on tne pouuoit lai fier viure , & que la 
prifon étoic vnë précaution inutile pour vne per- 
sonne , qui de fi>fl plein gré s’enfermoit dans les ca- 
uernes. Leur parole ne pounant garantir ma pro- 
tneflè , le Pape renuoya vers moy vne fécond ambaf- 
fade. C'eft icy ma fainte Maiftreflè, que ie m'accu fe 
tnoy-tnefme d'auoir péché : au lien de me déclarée 
contre vn homméqui eftoit odieux à tout le monde; 
& d'ouïr le confeil des Princes» qui mepermettôient 
leur appuy, ierne fauuay la nuiâ dans vn bois , où ie 
courus quarante iours, fansofec paroiftre’à la cam- 
pagne. Iamaischafiè ne fut plus efehauffee contre 
les Sangliers & les Ours , que la recherche qu'on fie 
de ce pauure vieillard. La foreft n'anoit point de 
grotte aflèurée pour tnoy,les tenebres n'eftoient pas 
aflez obfcures » on penettroit iufques dans les trous 
des Renards pour m’y trouuer , on allumoit vn iout 
artificiel au milieu de la nuiét afin de me defcouutir. 
Le matin il me falloir quitter la cauerne que i'auois 
choifiele foir , & comme fi les antres & les rochers 



eufiènt confpiré ma ruine , ie ne m'ofois fier vne fé- 
condé fois à la mcfme retraitte. Me pourrois-ie fou- 
uenit fans larmes du trifte équipage de cette, fuitte. 
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le fus contraint pendan t tout ce temps là detntfdéf- 
guiferen villageois pour nteitre pas 6onnu.Qtrel fpe- , 
étacle de voir des haillons fut les efpaulesjde celoy 
qui auoit èfté Vicaire de Ielus- Chrift, & quis’eftoic 
autrefois paré des plus precieufes eftoffes de la na- 
ture? Tous ceux qui me. virent en cét eftat, ne me 
pouuans ayder de leur ptitflance , me confolerent de 
leurs larmes , i auoüe que ce qui d’abord a foulagé 
ma douleur, l'aigrit par apres ; & que i’eusvn fen Ci- 
ble depla,ifir de connoiftre à l’oeil , que i’àuois ailes 
demifcres pour faire plotçetoutle mondc.En fin la 
diligence de mes ennemis m’ayant rendu . tous les 
afyles de l’Italie fans feureté,ie me mis fut met, pour 
chercher quelque Me deferre, où ie peufle languir à 
repos lereile de ma vie. Çét element infidèle ne fut 
pas plus fauorable à ma fuite que la terre , ie m’cnr- 
harquay fur vn vaiflcau , mais ce ne fut que pouf 
aborder ou vous me voyez, Auifi-toft que mon per- 
fecuteur eut appris qu’vn coup de mer m’auoit jctté 
aux codes de Sicile, il donna commiifion au Patriar- 
che de Ferufalem.de me faire conduire en fon Cha- 
fteau d’Anagny.Ie n’ay garde de me plaindre du trait- 
temenc qu’on m’y fit, ie dois compter l’accueil de fes 
parens , qui ne «nanquoienc pas de féconder fapaf- . 
fion.entre mes bonnes fortunes,ii ie les compare aux 
miferes de ce cachot. Affligetoit-on plus inhumai- 
nement vn homme qui auroit efgorgé vne doutai ue 
de fouuecains Pontifes , qu’on tourmente vn foible 
vieillard, qui n’a pû en fuit vn feul ? Voilà ma bonne 
Maiflrefiê , le fujet de mes trideiîès : voilà ce qui 
acheuede blanchir ma tede. Mais quand ie n’aurois 
pas leué pat mon procédé les ombrages & le foup- 
çon de mon ennemy , n’a-t’il pas dans ma première 
vie dequoy s’affeurer du me! pris que ie fais de toutes 
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les grandeurs delà terre ? Peut-il ignorer', ayant v eu 
me conduite , les belles inftiu&ions que i’ay receües 
de vous en ma icuneiîe fur ce fujet ? Qu’il confidete 
*fi rna naiflàrice m'a pû donner desièntimens de gloi- 
re, qu'il aille dans tous les antres delà Campagne & 
de laPoüille , fans doute il jugera, que les bois & les 
Rochers que i’ay cherchez toute ma vie ne m'ont 
point donné de fi orgueilleufe pensée , que de vou- 
loir eftre l'vfurpateur de fa dignité. Peureftre que les 
tenebres où i'ay toujours vefcu , m'ont fait venir le 
gouft de la pôpe Sc de l'cfclat de la Cour Romaine* 
Peut- eftre que la longue habitude dem'eftimer le 
moindre de mes' Religieux méfait defifer d'eftrele 
premier de tous les hommes. Véritablement s'il eft 
ainfi,i'ay fujet de defplorer mon malheur, de n’auoit 
efté humble que pour deuenir Ife plus infupportable 
de tous les fuperbe$.Mais poutquoy ay-iedonc quit- 
té le Pontificat , lors que ie le pofledois ? poorquoy 
ay-ie fait vn decret , pour en iuftifiet la demilnon, 
& rendre le choix de mon fucceflèur Canonique? 
Pour adioufter le mefpris aux outrages qu'on me fait, 
on dit que ie fuis fimple,& que i’ay l'efpric aflèz foi- 
talc , pour me laifler porter au changement : ie Pay 
coutesfois eu a fiez fage pour faire vne conftitution, 
que mon ennemy approuue auecque des raflons & 
des Eloges. Ce fcroit trop peu d'affliger mon corps, 
il faut que mon efprir s'en reflet) te , fi ie n’eftois ftu- 
pide,ie ne ferais pas aflèz malheureux. Aprez 'des ou- 
trages d'ennemy ie n'ay garde d'accufer l'infidelité 
de ceux qui tiennent lepr pourpre & leur fortune de 
mes biens- fàits.ïc leur pardonne, d'abandonner vn 
affligé , qu'ils ne peuuent fecourir, & qui a aflèz de 
maox pour les rqndre tous miferables. le veux mef- 
me croire que leur affeâion eft toute entière , quoy 
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ijue (eçrerte, &: que tien ne les empefehe de Te décla- 
rer pour ma defenfe , que l’inutilité de ce dcllein. le 
ne mets pas mes faneurs à fi haut prix , que de le* 
obliger de périt auecque moy «cette confolation-là 
me ferait vne nouvelle douleur. Tandis quequcl- 
qq’vn de mes amis fera heureux» ie ne feray pas tout 
à fait mifecable : au lieu de croire que i’ay des in* 
grats aupié, de Boniface , ie me perfuaderay que i’ay 
des Anges & de fecrettes intelligences. le me flatte 
volontiers ainfi pour foulager ma peine ; mais cer- 
tes , ie n'ay point d’illufion a (Ter ingenieufe pour me 
confoler fur vne des circonftances dé mon dcfaftrc. 
Ccluy qui me perfepute , outre le 'peu de fuiet qu’il 
en a , s’il fit veut fpuuenir de mes bons offices, a vne 
obligation tourecontrairc.Ne pourrais ie pas luy re- 
procher , qu'il tijçnt de ma faueur le pouuoir qu’il a 
de, pie nuire « &c qu’il ne ferait encore qu’vn petit 
Çlçtc,.fi i’euflecqufiours voulu eftre fon Maiftre ? le 
ne, .veux pas; neantmoins que cette confideration 
egaggere Ion crime » & que celle de bonté augmente 
fit tnalice.Il eft vray que les moindres ingratitudes de 
ceux qui nous doiuent leur bonheur patient pour 
denestfcnfibles iniures. Peuc-cftre que fi ie n'auois 
point de plus grands maux à defplorer , ce ferait là le ’ 
fujec de mes plaintes. Mais helas ! ce qui touche Ce- 
leftin.nc mérite pas. d’eftre confideré , fi le mal qu’on 
luy fait» n’eftoit pas vnicandale public , ie me refqu- 
drois à 1a patience , fi les interefts de Dieu & de Ion 
Eglifene foudroient rien , ie craindrais de la vanité 
& delà complaifance dans mes delà (1res. Que pen- 
seront les ennemis de 1 Evangile , quand ils appren- 
dront le* dommages q ue le troupeau de Ielps-Chrift 
aura receu de fon propre Paftcur \ L’impieté qui n’a 
pas mefme du refpeék pour les plus Innocentes 
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a&ions, médira t’elle point que celuÿ qui gouuerne 
auiourd’huy l’Eglife, eft pluftoft Vicaire de Tes pre- 
miers tyran s, que ion Sauueur ^Autrefois on a vêt» 
des Papes à la cbaifne & dans les priions , mais ce - 
ftoic Herode , Néron , ou Theodoric qui les yte- 
noient. Que fera- ce fi les idolâtres acculent la Keli- 
gion des defauts de fes Mini (1res, & s'ils viennent à 
douter de fa fainétécé en voyant nos crimes ? Noftre 
grand Dieu n’aura-il pas fuiet de nous faire la mefme 
plainte, que laéob fit autrefois 1 fés enfens;& de re- 
procher à fes Preftres, qu’ils ont déshonoré ion nom 
parmy les Natioris/Que mes perfecureurs foiencaf- 
fez adroits pour empefehet que la taauuaife odeur de 
Cette a&io'n ne forte point de l’Europe , ils n’arre- 
fteront iamais le murmure des libeftins.Toutë l Ita- 
lie eft pleine de mes malheurs , il h’y a perfonne qui 
ne connoiire mon innocence ,3C qui n’accule l'indi- 
gnité de mes fupplices. S'imaginer que la confidera- 
tion de lents perfonnes retienne les langues , c’ait 
trop fe promettre de leur diferetion > & fuppofet 
beaucoup de vertu , où il y a toufiours eu trop de li- 
berté. Plaife à la bonté de noftre grand Dieu , que 
l'impiété des hommes ne fa fie point douter de f? iur 
ftice , & que la bonne fortune des heureux leelerats 
jvc contraigne iamais le paùute Celeilin d'oùyr ce 
■funefte langage, il n’y a point de pouuoir de vanget 
les facrileges dans le Ciel,ou du moins il n’y a point 
de iuftice des bons", quoy que tout leur foin foit de 
plaire à Dieu , gemiiTenc dans les miferes d'vtie lan- 
gui liante viè. Ce. Ciel n'a des tempeftes & des ora- 
ges que pouremt.autantqu'ihs retraefit d’honneur 4 
leur fouuerain Maïftrc , autant en reçoiuenr-ils de 
trauerfes. Le feul trafic que eft entre luy & les gens 
de bicn,eft de feruiccs , & de refpeéts,de foutfranecs 
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& de peines : toute U reçorapenfe qu'il rend à leur 
vertu > c’cft de luy en, donner des affronts. A voit 
comme il traitre les innocens , on croirait que leur 
mérité luy deplaift,& que leur fainâetç l’offcnfe. Au 
. contraire les impies. fans craindre le djraftirqent de 
leurs pochez, reçoiuent les récompenses de la vertu. 

1 outes choies font complaifantes à leurs proiets ; lç 
Ciel qui deuroit vanger leurs impietcz, fauorifc leqf i 
défit. La fortune n'a point de mauuais acçidens pour I 
eux ; leurs champs $c leurs vignes font à couuert du 
mauuais temps & de la grçfleileurs petfonnes Sc leur j 
famille ne conpoiffent point les incommoditez dé 
la vie. A voir l’edar ‘inaltérable de leur Santé, où 
croiroitque leur corps eff d’vue autre mariete que k 
commune , ou qu’il ont diSpenSe generale détoura 
les maladies. Ce qui monftre ehcore plus clairemenr, 
que la iufiice de dieu ne s'interelle pas beaucoup 
dans nos affaires i c’cft que les meSchans ne Se con- 
tentent pas de recueillir la recompéSe des bous, mais 
encore ils les ppniffent par leur opprelfion , de leurs 

} >lus innocentes avions. Où void-on vne vertu dans 
,e monde qui né. Soit ; point affligée ? où trauuc-t'on 
vn homme de bien, qui ne Souffre, ou qui ne fente ? 

Le Scélérat braue dans lejhrofne , & l'innocent gé- 
mit Sous les fers , & puis on nous veut faire. croire, 
que le Ciel regarde ies deportemens des hommes^ 
qu'il en recompenSe le mérite, & punit les deSordfes: 
Voilà le mauuais diScours que ie crains : voilà l'im- 
pieté que i'apprehende.De moy qui Suis le mal- heu- 
reux exemple qu'on peut produrie Sur ccSuict,ic n‘ay 
garde de rendre mes Sentiment à de fi mauuaiSes rat- 
ions : fi faut- il pourtant aduoüer , que fi ie ne mur- 
mure , peu s'en faut que ie ne doute, &que fi ie ne 
tombe , ie chancelle. On mé doit pardonner cette 
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ïoibleffe, puifque Dauid qui auoit beaucoup moins 
dç ituTeres que tnoyjofoit bien addrefler cette plain- 
te iceluy qu’il içauoit veiller à fa dcffcnfc. 



III. POESIE. 



Arbitre fouuerain du Ciel,& de la Terre, 

Qui poftz. iufiement les attires des Mortels , 

Et quoy vofire ixflice a qui fort le tonnere. 

Permet-elle qu’on drejfe-aux crimes des autels ? 

Que le vice triomphe, & la vertu gernife, 

Que l’impie ait ta paix, & le bon lefupplice. 

Et que l’ tniquité je vante déformais 
Qu U faut eftre des funs, pour viure fans detrejfe * 
Grand Dieu ! ie fuis contraint d'aduoüer ma foibleffe. 
Le bon-heur des mefehans inquiété ma paix. 

Mais quoy î Dieu d'Ifr'aél dont la bonté Diuine 
A fuit goûter aux bons fes.liber alitez., . 

Vbtdez.-votts qu’il foit dit qu’vne troupe mutine , 
Joüyjfe pleinement de vos protyeritez. f 
Seigneur, lors que ie veux comprendre vos iufiiees. 

Mes pieds a chaque pas trouuent des précipices. 

Ce B en vain question zele enfiame fes ferueérs. 

Contre l' impiété, ma plainte efi inutile. 

Les mefehans à fouhait viuent jous vofire azâle, 

£t m’ apprennent qutls font l obiet de vos faneurs, 
le voy que la nature applique fon efiude 
A defiourner leurs yeux desmefeontentemens -, 

Et pour, fiat erl. aigreur de leur inquiétude. 

Elle fait a leur gré de nouueaux iîmens : 

Si de loing elle void que rien les importune , 

Elle change foudain leur mamaife fortune. 

Et les comble fs bien de tout contentement , 

Ou ils 
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Quils ne fiauent que cefi des maux de la triUtfie, 

Et de cette douleur dont Vexcez* nous opprefie. 

Ou iamais ils nen ont, où tien ont quvn moment * 

Ain fi pour ce trouait a qui noftrc nai fiance é 
Nous oblige de rendre vnafiidu tribut , 

Ils difent hautement que ceft vne imput fiance. 

De ceux que la Nature a mis dans le rebut : 

Qfiils font les demy - dieux* , & qu'au temps où mm 
fommes , 

Ils ne font point fifijets aux fouffranccs des hommes* 

Et que pour l'auenir le fort leur a promis 
De loger leur bon-heur dans le temple de gloire , 

Et rendre pour iamais heureufe leur mémoire, 

Parmy tous les mortels , me fine leurs ennemis . 

Et faut il ieftonner apres tant de promefies * 

S'ils ont remply leurs coeurs de tant de vont tez* y 
Et s'ils ont mejpnséles extremestriftefi %, 

Qui troublent nos efirits dans nos aduerfitez J 
Ce qui me choque plus ; c e fi que leur infolence 
lette mille brocards contre nofite filence-, 

AUet„nous difent -iU , d'vn accent rigoureux > 

Mourez* dans le chagrin , allez , pauures vittimes. 

Chéri fiez* la vertu , nom nous comrons de crimes. 

Et ne fommes pourtant nullement mal-heureux . ; 

En effet mus voyons quils font dans les délices* 

Et quils font reùffir les defirs de leurs tueurs. 

Et rendent tous leurs fins comme ils veulent complices 
Des plaifirs,dont t amour irrite leurs ardeur: : 

En vain leur marque-to ceux que leurs mains opprefitt, 
Ceft de l'iniquité que leurrâmes s'engraifient. 

Et ces impiétés* dont ils font glorieux 
Les pouffent à parler dans les premières places , 

Quils n'ont iamais eu peur de toutes ces menaces. 

Qui leur p muent venir du Monarque des deux* 
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Ce neftoit pas ajfez. que leur langue rebelle 
Euftpafsé fur les maux qui font en ces bas lieux 9 
Encore falloir il que leur bouche infidelle 
Effanchaft fon venin iufques dedans les deux. 

Et que Dieu( difent-ils ) connoiflroit nos pensées? 
u4cheuons a fouhait nos fe fies commencée s y 
Fut-il iamais de Dieu , qui nous ayt empefché 
De rendre nos momens de folides iournées > 

Et gonfler a loiflr l'heur de ces deflinées 9 
jQui nous rendent heureux apres auoir péché . 

Et te dis a mon ame y a quoy bon tant de zjele? 
Tesfoufpirs redoublez: ne teferuent de rien , 

Si tu veuxjftre heureux * il faut eftre infidelle , 

Mt faire tout le mal pour auoir quelque bien: 

Voy comme les mefchanspar excez. d'injuflice , 

Fônt vroiftre leur bon heur auecque leur malice: 

La crainte de la mort ne les eflonne pas. 

Car fi bien quelquefois dans le cours de leur vie y 
Ils foujjrent quelques traits d'vne funefie enuie , 

I s trament du fupporty mefrne dans le trefpas. 



IH. Prose. 

C Omme la douleur eut arrefté mes plaintes ,1a 
Théologie feignant que ma liberté lny étoie 
agréable , me demanda ? Et bien , mon cher difciple: 
as-tu dit tout et qui t-'afflige , furquoy , ie r. partis. 
Madame , ie fereis fans doute importun de vouloir 
vous entretenir de tous mes maux & certes co t me 
ïen ay beaucoup plus queiene fçaurois (buffir,an(fi 
en ayie beaucoup dauantage que ie n’en puis expli- 
quée. QuUy que ie fois plus éloquent que fort , ie 
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Kpui|p4ançceftf cpqion^urc quei'ay aiifli pçu d*e- 
ioguçnce que de force. Veux T tu ( reprit la Sa ience) 

Î jueie falïe clairement voir que ru as moins de mi 
ères que d'infpautncç > ôc que c'eft foy me<me qo^ 
çc bielles, lçrs que tu çrie> qti'vn autre te fa j e ? C- 
Qpoy ma bonne Kdcfe? me voulez-vous faire cqire 
que if Ibis flemeux parmy les fers ? Th.Nenny, puis, 
guç tu ne je veufc pas e r re mais bien que tu pespn$ 
à beaucoup prés affligé q ’C eu penfeç C.Sans doute 
il hr^tiqucrpit quelque choie à ma douleur, & mon 
^nfoçtune n'aurçit pas coure <a perfbsfl ion « fi vou$ 
qui la demie* confoler, ne l'augmenricç Ne vpule^* 
yqqs point que je mauouç criminel % pour me per- 
fuader que ie ne fuis pas mi (érable ? Th. 1 u parles 
comme bous les impatiens: quand pn ne flatte pas 
leur mal, 90 les perlccute: ie p # *y jamais dit quetq. 
plainte fuft iyiufle, ny accuse le retfèntimcnt que ru 
*s de tes peines. A moins que de me déclarer d'vnp 
SeÀe que i'ay combattue ic ne fçaurois te délirer in- 
fçnfible. le ne precens pas meimede te perfuaçlerce 
véritable paradoxe du grand Çluyfoftomc :que per- 
fonne nç peut eftre offensé que de foy mdme :& 
gué nous nous faifons tout le mal que nous fouffrons: 
Ce que ie yeux , Ce t apres t’auoïr auoiiç* que la 
perfecution de tes ennemis cil iniu le te monftict 
gifelle n'eft pas grande; ainli que tu dois apporter 
de la modération à tes plaintes , ou foufflir quM y ait 
tant fpit peu cTaigreuf dans ma ccnfure, le ne dfîs 
np t int que fi tu ri'es le criminel du Pape , tu es celuy 
de Dieu , qui le peut aufli légitimement choilir pour 
Miniftrede fa lufticc , que pour difpcntateur de fes 
mifericordes. le laiflc que tes péchez pour petits 
qu'ils (oient Jjont toujours plus grands que tous le$ 
maux cb ta Nac^ife. le maintiens feulement , qu'il y 
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a de l'excez dans ton murmure , & non pas dans la 
haine de Boniface-Pourueu que tu connoiflès encore 
la raifon , ta ne me fçaurois contredite. Dequoy te 
plains* tu ; ce Pape t’a faic (ortie de Rome, en cela il 
exécuté ton deflèin» il obéit à ton défit. Combien de 
fois as tu accusé ta condition , lors que les Roys ‘SC 
les Princes fè traifnoient à genoux > pour te baifer les 
pieds; Combien de (bis au milieu de la (bulede par- 
tny des acclamations du peuple as-tu (ouhaité le re- 
pos & le filence des forefts ? 1 u ne patlois que de ta 
cellule , de retraite , de la douceur du deferr, ôc delà 
paix de ton petit Hermitage.Pourquoy t'affliges tu? 
on te procure ce que tu as demandé. Si la compa- 
gnie des hommes eft vn mal» comme tu l'as fouuenc 
dit » tu pollèdes vn bien dans la folitude , perfonne 
ne vient icy en interrompre ton repos : toutes les 
Créatures refpeâent le commerce que tu as auecque 
le Ciel. Pourrois-ru eftre plus feul que tu es ? ta, 
chambre eft fermée à tous les mauuais accidens de la 
Fortune : les murailles qui te cachent au monde te 
tecouurent à fes difgraces. Tu ne vois pas les villes 
& la compagnie t au (fi n’en vois-tu pas les defordres: 
auffi n'es* ru pas obligé d’en ploretles miferes. Oüy, 
mais on cfloigne tes amis de toy ; en peut-on efloi- 
gner Dieu ? Celuy-li ne te fuffit-il pas ? fon entre- 
tien n’a t’il point des charmes afiez doux , pour te 
(aire mefpriler toutes fortes de compagnies ? A vray 
dite.celuy qui retient de l’ennuv dans ce doux com- 
merce » n'a iamais goufté les délices de l’efprit. Mais 
en fin tu es banny de Rome & de Moron : tous les 
Monarques deÿa terre le font de toùsles lieux qu’ils 
n'occuperont pas. La France eft bannie de l'Efpagne,' 
dcl’Italie,de toutesjles deux>& lerefte du Monde du 
Chafteau de Fumon. Si ton pcrfecuteur t*a décerné 
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ton exil en Champagne, marque luy fienàR. ottie 
De quelque cruauté que les hoa mes vfent en ton 
endroit, ils ne fçauroient te çhafler que de la terre* 
quoy qu'a propicment fe feruir des termes , ce feroie 
plultoft te renuoycr dans ton pays , que te bannir, 
puifque nous ne îommes icy bas quTiftrangçrs > &c 
que le Cieteftnoftre véritable patrie. DV>ù il t*cft 
facile de comprendre que Socrate ne mérité pas tou- 
te la louange qu'on luy donné, pour auoir refpondir 
à celuy qui Tinterrogèoit de fa ville : Qu'il eftoit du 
Monde. le; te prie confidere vn peu raueuglçmçnt 
des homrpes : ce que chacun d'eux nomme (on pays, 
c'eft 1 exil de tous les autres , & ainfi Rome , où tes 
Dieux ont fadis tenu leur Olympe , & où les plus 
honneftes gens de la terre demeurent maintenant, 
fert de bannitfement aux Mores & aux Scythes. Dy- 
moy.n'y a-t'ilpas beaucoup de (âges & de faints 
dans la contrée , où tu me voùdrois faire croire,qu'il 
n'y a pas mefme des hommes? Mais quand on n'y 
vetroit ny la figure ny l'ombre d'vne créature raifon- 
nable, ia nais elle ne feradeferte, puifque Dieu y 
eft toufiours. Tous les Tyrans du monde ne vous 
fçauroyent feparer de luy , il fe coule au trauers des 
marbres & des murailles de fer , pour confoler fes 
feruircùrs : l'horreur des plus noires prifonsnc Tcm- 
peiche pas de leur tenir compagnie , & de fouftenir 
de fes Toutes* pu i (Tantes mains i leschaifnes quiles s 
oppriment. Quel bon heur a vn homme de bien ’ 
d'eftre tiré de la foule & de fe voir dans vn lieu , où 
tien n'interrompt l'entretien qu'il a auecque Dieu? 
Ne me parle point de ton cachot & de tes fers . c'eft 
vne faneur que tu tiés de tes ennemis. Que fi lapri- 
fon cft vn mal ,-la plus petite eft la meilleure, fi vos 
chaifnes empefehent vos courfes > elles empefehent 
' pareillement 
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pareillement vos chetues. Mais de grâce , monftrç- 
moy les fers & la prifon de ton etprir , où ibnr les 
menotes qui lient le vray Cele»iin : où font Us cor- 
des » qui attachent ta volonté ? Que fi tu es libre de 
cette principale partie de toy melme , pouiqno y te 
plains-tu que tu es à la cadene?lc voy bien quç tu né 
fais casdel'homme que das yeux puifque retenant 
toute la liberté de ton attie > tu te plains encore que 
tu es captif ? Quoy, Celeftinpn'eft il plus qu’vn peu 
de chair &,d'os ? ne poflede- t'il plus rien de ce grand 
intérieur , qui le rendoit capable de l'immenfiré , & 
de toutes les pecfe&îons de Ion Créateur ? Paifons à 
Pauantage de la foiblelTc humaine » que ce que vous 
appeliez mal ait la nature du nom que vous luy don- 
nez, ie maintiens pourtant'que vous elles auflfi iniu- 
ftes de vous plaindre des maux que vous fotiffrcz* 
que vous elles ingrats de ne pas rendre grâces des 
biens que vous receuez Certainement i aÿ de la pei- 
ne de t routier tant foie peu d equité dans vollre con- 
duite : le Ciel fe refout continuellement en manne 
& en bénédictions fur vos telles, & perfonne n # y le- 
ue les ye .x , parfois s*il en coule quelque petite dif- 
gtace , tout le monde murmure. Qui remercie Dieu 
de ce que tous les ipurs il nous donne leiour ,de ce 
qu'il réglé les faifons , qu'il couuie la terre de beau- 
tez&de richeftes , qu'il fournit âux délices & au* 
■ neceflitez de la vie > de ce qu'il comble les corps de 
les efpritsde biens, de fanté > de vertus, & de fagefîe? 
il faut aucûet à la confulion des hommes, que ces 
faueurs tombent à terre, & qu’à Dieu faire, & perd te 
les bien- faits , c’eft vne mefmé choie, Et touicsfoia 
(i vne petite fièvre s’allume dans vne ville , Ci la perte 
attaque quelque coin de Pronince * bien moins que 
tela,fi la grefle tombe fut yn champ, ou quclleruine 
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vne vigne>te Ciel n’eft plus que d’airain & de bron- 
ze. On accule Dfcù qui eft l'amoureux- pere de Tes 
en fans, d'en eftte l’aifalfin & l’homicide. Cette con- 
fidetations n’eft pas tellement dans la généralité que 
en n’y puiftes prendre part : oferois-tu dire que le 
Ciel t'ait fait dauantage de maux que de biens , de 
neantmoins tu as plus de plaintes que de reconnOif- 
fânces ?îe ne te parle point de ce culte,& de ces hom- 
- mages que tu as receus pendant les dix - huiéfc mois 
de ton Pontificat : non , ie ne veux pas te reprocher 
les refpeâs du Conclaue & de toute l'fglife > pour 
te Élire condamner tes larmes. C'eft allez pour com- 
prendre le motif de ton obligation , de rapeller cette 
journée , qui te fit voir deux puiflans Monarques 1 
tes pieds , & qui donna deux cens mille refrooins à 
ton triomphe. Tu n'auois garde d'accufer le Ciel de 
dureté , quand tu faifois du petit Dieu à Naples y 
créant tes Cardinaux. O ! que tu étois alors de bon- 
ne intelligence auec la Fortune ? Mais pour ne point 
cdnfidérer vne grandeur que tu fais gtoire de mcf- 
prifcr , ne contes-tu pour rien vn nombre infiny de 
miracles que tu a fais en te ioilant : cette prefence 
vifible des Anges qui t'ont fait efcorte , ne merite- 
elle point ton fouuenir ? fis ru oublié que Dieu t'a 
cent fois vifité dans ton defert ? qu'il t’cntrctenoit 
familietement,& que pour t'animetdans la pourfuite 
de la vertu , il faifoit vn Paradis de ta folitude ? le 



COnfens que tu perdes la mémoire de toutes'ces fa- 
neurs, pourueu que tu te fouuiennes de la douceur 
âgée laquelle il prenoit luy mefme foin de tô inftru- 
ôion.Mon cœur fe fond de ioye, quand te me repte- 
fente d’vu collé Celeftin demy-mort & glacé com- 
me vn poifTon dans vne folTc, Sc d'autre -part, quejie 
vois 9c entens Iefus-Chrift qui le cOhfole de fa dou- 
leur 
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leur t 6c qui le hlafme amourcufcmcht de fbn t,idj> 
de ferueur; Iugeant auée équité du ractite descHo» 
fes, qiicllcs foutfrances peux- tu comparée à cètte dii 
aine Faucilr ? Mais quand ie n'aùrois paé dans cCtt* 
Feule «.auernè detjuoy Vaincte coûtés le! incommb- 
ditei de tâ vie , i'y trouuet ois au roblns dequoÿ eti 
adoucit les reflentimehs , pat la compatailoh de ce 
que ru fouff es d’âiitruÿ, & de ce que tbjr hiel’mes 
inuenté à ta propre ruine. De gtaeë dis- mby,fr a- ni 
rien dans ta vie preiente » qui cigale les rigueurs dé 
Ces cruelles aufteritez ? quoy que ta chambre tte foié 
que de trois ou quatre pas J elle a de longues proitiè» 
h ad es, u tu ta mefures a ce tombeau où «i eftbiè en- 
feuelv. Et fi l'abandon de tes artils 6c la paüureré dè 
ta vie touchent ton eiptir ;rappelle dans ta mémoire; 
ie te prie , la compagnie que tu abois dans tbn heri 
mitage , & les délicates viandes dont ru éntrëtenoiè 
laftiandife. A ne rien ditfimuler , tu condamnerai 
tbf» impatience >.& confefferas que te j>lus cruel het» 
fecuteur de Celeftin a efte Çeleftio melme. le pbdr- 
rois de cette véritable reflexion tijr r vrie grande 
prenne de l'amour propre > qui vous Fait rroundt «bfl 
tout ce qui viçnr ac voftre choix, & infupbbrràuilecë 
qui dépend delà volonté d'ancraÿ. O I qu’il y àurdic 
bien d'auâtage de merire à receudir miecqiie patiencë^ 
cè que Dieu ordonne ou permet dé vos PCinès i iqu# 
de vous anéantir vous meûned > «ullcritcé ) & de ituf- 
nes. Vous feriei fi m pie an dfcrhict pBindt de croire 
que vos haires, vos ciliccs ic Vbs cnài îles de fiat £uf'~ 
ïent plus agréables au Ciel qué lel mbindrèi fo u Fr 
frances qui partent delà dilpofitiod. Atirléî vobj 
donc oublié tjuéles icflnes Sc les Fcftesdcs Iuifs lui 
ïent rfcprouuees , parce qu'il ÿ auoit d'auanrage de 
leur Volonté j que de celle de Dieu dans leur motfF , 
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5 aria fin de cette longue & en nuyeufe dedolHon de 
tes maux , eu as finement donné vne atteinte à la Iu- 
fticeae pardonne cette faillie à la violence de ta dou- 
leur,quoy qu’elle fuft mcfme digne de fa p pli ce dans 
ces libertins dont tu feins d appréhender i'infolence. 
Ton efprit n'cft pas ca pable maintenant d'vne verite, 
qui eft de la feule intelligente d'vneame tranquille 

6 toute exempte de trouble. Ppflîble que mon dif- 
cours tedifpolera à cette connoiiïance, en attendant 
cette fcrènité > & ce repos d'efprit neceflàire aux gran*. 
des veritez,ie veux que cette Iuftice que tu accufes* 
xz parle en fa propre caufe : rends - toy attentif à 
fes/aifons , elle aura autant de diferetion que toy» 
qui ne luy as parlé que par la boucle d'autruy. Et 
bié petits hommes de boue &d'argille>croirez-vous 
coufioursquele Ciel Toit obligé de vous rendre rai* 
fon dé fa conduite , & que ce grand Monarque que 
vous deuez adorer » foit iniufte s'il fc trouue parray 
vous quelque mefeontent ? N'aurez- vous pas au 
moins autant de refpeét pour luy, que vous auez de 
crainte pour l'au hotiré de vos Magiftrac$?À par fois 
ils ne panifient pas le mal que vous cohnoifiez , oji 
qu'ils retiennent le prix que vous ordonnez aux 
bonnes allions , vous expliquez fauorablement leur 
procédé & cherchez d'ingenieufes raifons pour ap- 
prouucr leur conduire. Qui empefeheque vous n'a- 
yez pour le gouuernemét vniuerfel du monde,la re- 
ucrenceque \ods rendés à la police d’vne villerN’e- 
ftimez vous point que Dieu ayevne plus eftroitte 
obligàpon de contenter yoftre humeur, qo'vn Maire 
de village n'a d'ordonner fa petite Republique à vo- 
ftre iàntaifie ? N'eft-cc point vne liberté puniffable 
de la foudre 9 que de petits animaux attachez à la 
terre ofent leuer les yeux au Ciel > pour examiner les 
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projets de ccluy qai eftaufli équitable en fesdeffems* 
qu’infaillible dans fa conduite. A vray dire > l’aurois 
plus de fu jet de chaftier cette impudence, que del'in- 
ftrûite 5 îe veux neantmoins faire mon apologie à 
Ceux qui n'ont ny le droit, ny le pouuoir de me faire 
mon procez : Et tout premièrement , qui vous a die 
que ceux qui font le mal n’en fouffrent point les fup- 
pliccs > Que fçai'ez-vous fi l'hypocrifie ne cache pas 
•auffi bien ledefplaifir des mefehans, que l'humilité 
couure les contentemens des bons , & fi leur con- 
science qui a mille tefmoins.n’a point vti million de 
bourreaux Que l'impieté fâffe toutela bonne mine 
qn’élle voudra, qu'elle die qu’elle eft contenteàt raef- 
roe qu’elle rit par dehors , elle creue & enrage inté- 
rieurement. La pensée de Platon n’eft pas roauuaife, 
quand il veut que ja peine fuiue le crime & luy faffe 
compagnie,mais le mot d’HcfioJemc femblc meil- 
leur.lors qu'il a(Teure, qu’elle eft de mefmc aage que 
luy,& que leur haiffance eft commune. PerfonUe ne 
peche impunément :quoy que les plus puiflàns cri- 
minels paroi dent fuir leur gibet , ils le traifnenr.Ea 
quoy certes ils font femblables à ces démons , qui 
- fouffrent leur enfer* dans les energuroenes où ils cf- 
clarét deioye.Pcut- eftre croyez- vous,que les foiiers, 
les roues , les croix, la galere , & le feu , foyent des 
fuppiiees plus cruels que les craintes , le dc(cfpoir,la 
rage ,& ces autres furies qui vangent fur l’efprit les 
1 crimes de la chair.S'il eftoit ainfi, Néron ne fe plain 

| droit pas dans les 'mortelles langueurs de fa vie , que 

| de tous les hommes il eft te feuï qui n’a point d’aroy 
1 ny d’ennemyrd’amy pour confoler les douleurs , pat 
la compaffion ; ou d’ennemy , pour les finir pat la 
mort. Rien ne vous ofte la pitié des mefehans , que 
f’jgnorance de leurs gefnes.poflîble que ceux qui sot 
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les plus ardent à folliciter les vengeances du Clël 
contre eux > leroienc les. plus charitables à implorer 
les miferieordes en leüt faneur, fi leur tourment éftoit 
suffi palpable que leur iniquité. il eft pourtant vray; 
que ic n'ay pas deu accorder, que h: fnpplicë tint fi- 
dèle compagnie ait péché , & qu’il naiquit auecqut 
luy. A bien confidèrer la Vérité, il preuienc fa naifc 
fance, & fa venue , de forte que ce peu dë platfir ; 8c 
d'auantage qu'il y a dans le crime , fëmbie plucoft 
vne legere rêcompenfe des peines qui lé precedent; 
que la peine h'ett vn iufte cha imtnt qui le (uiue. 
N’appeliez donc plus le brigandage d vn.homme qui 
tient les bois > vn vol, l’argent qu’il ode au paiTanr; 
eft vn faiaire qnïlexigc do fon trauail , & de fës veil- 
les. On doit dire le mefme de la plus part des mau- 
uaifes aéiios des pecheurs.lt veux neanttnoins croi- 
re , qu’il eft des féelerats.tellcment accou humez I 
mal fitire/que 1 horrent dn vice, & les frayeurs d’vrie 
mauuaife côfciericfc tic leur donnent aucune inquié- 
tude. le veux qh ils foyent heureux dans les iheeftei 
Sc les facrileges , & qu’ils fauourent.les douceurs dii 
péché fans en appréhender ny fentir le fupplice.OUy, 
je veux que-ces vengeances intérieures & fecrcteS; 
qui s'exercent fut Teiprit d'vn pécheur lelaijîent en 
icpos,& que Dieu ne crauerfe fes joui dances d’aucun 
lemord. Helas ! que la condition de ce pauure mal*- 
heureux eft defptorable , & que les roues &,les gi- 
bet! font bien plus à defirer,que cette cruelle impu- 
nité. ^Comprenez ce que ie vais dire , petits mutins* 
qui murmurés tonfiotus , comprenez bien la vérité 
d’vn important paradoxe : jamais Dieu iiechaftiè 

S lus feuercment le pécheur, que quand il ne le cfaa- 
ie point. Sans doute cette propofîtion choque vos 
efprits , ie pretens toutesfois qu'elle les perfuade, 6c 
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te me promets vôtre conui&ion, fi vous m'accordez 
vôtre audience. Mais parce que cette vérité eft ex- 
traordinaire i ie luy choifis des raifons hors de l'at- 
teinte du vulgaire, le ne dis pas que la vengeance 
d*vn crime en eft le remede , & que punir vne liber- 
té > c’fcft la corriger : & partant que Dieu ne chailie 
jamais vn pécheur , qu'il ne luy donné ce qu'il peut 
po/leder de meilleur apres l'innocence perdûë. le ne 
dis pas que l'impunité d’vn vice eft comme vneper- 
miftion tacite de s'engager d’auantage au raal,& vne 
licence de fe faire plus vicieux, pour eftre plus crimi- 
nel. Qui eft la mefmechofe que de permettre à vn 
malade tout ce qui luy eft agréable , quoy qu'il luy 
Toit dangereux.Ie rie dis pas que la peine d'vne mau- 
uaife aâion eft vn bien de luftice , & en fuite qu’il 
eft plus dcfiiable de lafoufturque de l’éuiter,puifque 
le bien méfié au mal pour grand qu'il foit famoin- 
drir,& pat la confufion , qui fe fait de ces deux con- 
traires,Compofe vn objeâ moins odieux, qu’vne prft- 
uation toute pure du bien. Laifions routes ces bon- 
nes raifons.quoy qu'elles fàflent clairement voir, que 
Dieu oblige vn pecheur , quand -il le chaftie ; & en 
fuite que fa plus rigoureufe vengeance eft de ne le ' 
punir pas. Comme l'excellence de mon objet fc re- 
loue infiniment au defTus de toutes les fciences,mes 
preuues doiuent excéder la foiidiré de tous leurs rai- 
fonnemens. Pour e ftablir cette fubtile veiité que ie 
t’ay auancée,ie fuppofe vn fondement que perfonne 
ne peut difputer , poürueu qu'il croye Dieu équita- 
ble , fçauoir qu'il n’eft point de péché pour leger,& 
peo importât qu'il foit,aiiqucl le iuge (ouueraindcs 
hommes, &dcs Anges n'ait ordonné fonfupplice. 
Yoilà pourqaoy cette bôré infinie qui vous pouuoic 
gratuitement pardonner vos offert fes ,a voulu que 
• Itfys- 
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Iefus Chrift y fatisfic ,afin que ce qui eftoic vne in- 
finie mifericorde en vous , fuft vne exaéte mftice en 
loy.il n eft pas* difficile de conclurre ma propofition 
de ce véritable principe. Dieu ne laide aucun crime 
impunymous voyons des péchez fans chaftimenc en 
cetce^viejdonc il refte quélqu'aurre cemps,où il exer- 
cera »es rigueurs de faiuftice, St ou il fera rendre 
compte à 1 homme dé fes impiété*. le me trompe > il 
ne refte point de temps apres cette vie : le temps paf- 
Te,& s efcoule , il s’efchappe > & ep fuyant il emporte 
tout ce qui luy eft attaché. Eternité, helas tu demeu- 
•es roufiours ! rien ne paffe de toy , parc que tu es 
toujours prefente , & ton acreft immobile arrefte 
dans le pecheur vn cternel repentir de fa vie , & vii 
interminable chaftiment de fon crime pa îager. Le 
flux des fiecle$* l’entra fuite des iours,des mois & des 
anneqs,& 1 inconlance que nous pouuons imaginer 
dans les plus longues eftenduës du temps :ne pro- 
met ny trefuc ny repos aox« cruelles gefnes de ces 
coulpables erernels.Mal-heureufes& inforruneés vi- 
ctimes de l‘Enfer ^ obieét immortel des rigueurs de 
Dieu : viüanre matière d*vn feu qui durera roufiours* 
heUs 1 qu'il vous euft efté fouhaitable de fouffnr 
toutes les cruauté* de la Nature , & que voire luge 
çuft vsc d'vne grande mifericorde en voire endroit* 
de n en point vfer tour à fair. Car ie vous prie , dire 
au pecheur par fon Prophcrc Ezechiel, que fàçolere 
ne s'irrite plus contre lny ; n’eftee pas lafleurerqu il 
ne veut pas auoir vne colere qui paffe » pour en exer- 
cer vne qui dure roufiours, & qull pardône quelques 
momens , afin de punir vne éternité ? Helas ! que 
c*cit vn redoutable malheur que d’auoir vn Diet*,qui 
ne s'.nterdfe point dans la vengeance des pechez: 
vnDieu fans jaloufic , c'eft yn Dieu fans amour , à 
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rnefurc qu*il ne frappe plus le pecheur, il mefj rife 
fon faim, le ne veux point de cetce mifçricoide » s*ef- 
crie le deuot (ainét Bernard , non , ie ne veux point 
de cette mifericorde,plus impito) able mille fois que 
la plus inhumaine cruauté > tout mon defir c'eft que 
vous nfte chaftiez vne bonne fois pour ne me pas 
chaftier toufiours. Et bien iugez vous que la condi- 
tion des mçlchans vous doiue donner des fouhaits, 
& que la priuation des peines qui vangent les im- 
piétés , foie vn raisonnable fojet d'enuie ou vn pré- 
texte fpecietix de vos murmures ? ô que vous obli- 
geriés les pécheurs , fi l'impatience de vos plainres 
obligeoit Dieu de punir leur crime aufli toft qu’il eft 
çonccu ? Ce prompt chaftiment feroit l'efperance 
d'vn pardon eternel , & cette feucritépaflagere vous 
couutiroit de certe f,»reur qui ne paffera jamais Ce 
difeours eft alfcz folide pour vous faire comprendre 
le defâftre d\n pecheur impuny : en voicy vn aflez 
fubtil > dont la deHcatefle n'appatient proprement 
qu'aux ames de choix. L'homme ne fçauroit eftre en 
vn plus mauuais eftat que celuy où il eft indiffèrent à 
fon Dieu. Certes ie ne fçache rien de plus euirable 2 
vne créa ure dcü e d'intelligence & de raifon que 
de fe voir tellemé< inefpriséc de fon Createur>qu'el- 
lene foie digne ny des tendreffes de fon amour > ny 
des auerfionsde fa haiue. A bien confiderercét cftar, 
il eft aisé deiugcrque c’eft celuy du pur neanr,puil- 
qucDicuade l'amour pour le bien & de la haine 
pour le mal Or le néant ne poflede nyl'vn ny l'aurre* 
nepofiedanc point l'eftre , qui eft le mefme bien , & 
le propre & le naturel fu jet du mal,puifque le mal eft 
vne priuation dnbien ,&qui partant fuppofe quel- 
que chofe en exiftence où ce defaut de l ien fe 
trouue. Vous dites proprement que l'œil .reveud 
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goûte : que l'ait eft tenebreux, attribuant l’obfcuritc 
a ce qui eft capable de lumière , & l’aueuglemcnt à 
vp organe qui Appartient à la veuë. Mais vous pat» 
letiésauecque incongruité, fi vous difiez qu'vn chi- 
mère eft aueugle , & que le tien qui n’cft point , eft 
tenebreux : d autant que pour cfttç tenebreux ou 
apeugle , il faut necefiairement être, & eftrc capable 
de ces defauts. Suiuons cette pésée.Dieu n’ayme pas 
le neanc,il ne le hait pas au(H, parce que le nfant ne 
polTedc pas l’eftre qui eft le principe du bien ,& en 
luire la caufe de l'amourmy le mal , puifque c*eft vne 
diminution du bien qui ne fe peut treüuer dans ce 
qui n'eft point du tout.Qui de tous les homes pout 
pefant qu'il fuft,fe pourroit confolet en cette pensée: 
ié fois fi peu dans les fentimens de mon Dieu, qu'il 
n'a ny amour ny auetfion pour moy ; l’amour fup- 
pofe qu'on poftede quelque bien,l*auerfion qu'on en 
eft au moins capable. Et quoy ?ne comprenez vous 
pas encore, que la haine d'vn ennemy eft obligeante, 
en ce qu'elle nous confidere auec eftime , & que fon 
•mefpris eft infupportable , à raifon qu'elle nous re- 
garde auec indifférence ? Au moins ne fçauroit-on 
nier, lors que Dieu fe met en colere contre les crimes 
d’vn pecheur,& qu'il les chaftie, qu'il n'aime fa per- 
fonne, & qu'il ne luy defire du bien,puifqu'tl l’ade- 
üuré d'vn mal par la peine , qui eft fon remede & là 
médecine. Il eft donc vray , que le Ciel ne punit ja- 
mais plus rigoreufement l'impicté , que quand il ne 
la punit point du tout. le veux, me dira quelqu'vn, 
que le fupplice précédé ou fuiue toufiouts le péché, 
au moins ne fçauroit-on diffimuler que les mefmcs 
peines qui chaflient les coulpables n'affligent les in- 
nocens ; en quoy certes ils ont vn tres-iufte fujet de 
& plaindre, voyans leur vertu ttaitée auëcquela mef- 
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ppc rigueur que leurs vices. La grcfle n’dl pas allez 
difcrece pourchoilk les héritages de l'impie , l'orage 
n'efpargnc pas le vai (Teau du iufte , la rempefte eft vn 
accident commun des bâs & des mefcl^ans,fa cheutg 
a dçs rauages ppur cour le monde, mais elle n'a point 
de refpcât pour perfonne. Voire mcfme il arriue , les 
maux decerre vie dependans de la mauuaifc volonté 
de ceux qui (culs deuroicnren fouffeir les incommo- 
direz «que les gensdebien en font les mieux parta- 
gez. Voilà le fécond fujet de murmure de ceux qui Ce 
Hâtent d'innocencç'&i>icn>ie m'auouë injufte quid 
Cela arriue , pourueu que vous confêffiez que vous 
pftes coolpable , s'il n'arriue iamais.Mais ic vous prie 
Jàites moy voir ceS innocens qui endurent des peines 
qu'ils n ayent pas méritées ? Adam a-t il quelque fi(s 
dopt il ne foit pas le pere } Qui peur dire iàns fe 
tromper foy- mefme , qu'il n'a point de pçché 5 Qui 
©fera faire vanité de iullice , puifque le iulte tombe 
fept fois le iouf,& que Oieu trouue des taches & ds 
l'impureré dans les pursefprits?De tous les hommes 
ccluyfeul qui lésa fauuez & celle par qui Dieu lésa 
fauuez, font exempt? de toutes fortes de defauts:tous 
les autres fonr aulfi- toft criminels qu'ils font hom- 
mes. Pourquoy tfeufez vous donc le Ciel , puifque 
vous elles tous coutpables , 8c que la moindre faute 
d'vn pecheur me rire au delà de tous les rourmeasde 
la Nature. Ce m'eft allez de jullitier la conddte dé 
Dieu contre les calomnies des Übereins/ans que i'eo- 
treprennede leur perfuader > que la foutfrance des. 
maux de cette vie eft la moins dangereufe de fes fa- 
neurs , & que cequi paroill vn effeà de la colere du 
Ciel, eft vne iUoftre marque defon atyour.Le temps 
viendra que vous omtrirez les yeux-à cette vérité, & 
que ceux qui perdent maintenant leurs larmes à 
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plaindre les affligions, lesemployeront àles deman- 
der. Gardez-vous donc, petits vers de 'erre, gardez- 
vous de blalmer déformais les fecrets defleins de vo- 
flre Dieu , adorez des iugemens que vous ne con- 
noilfez pas, & fi vous ne voulez pas efprouuer à vo- 
ftrè dam qu il-y a vnc iuftice dans le" Ciel , ne dites 
iamais qu jln’y en a point. Que refpondrois-tu à ce- 
la,mon cher Noutrilion , fi la iuftice que tu as accu- 
sée en la perfonne des libertins te parloit ainfi dans 
fa propre caufe ? Véritablement (repris jeauflî-toft) 
i’aurois auflï peu de parole pour luy repartir, que les 
hommes ont peu de raifon de laccufer. Car encore 
bien que ce beau , & folidedifeours nt guéri (Te pas 
entièrement ma douleur , il arrefte mes plaintes , & 
s'il ne ferme pas mes playes, il peut au moins fermer 
ma bouche. Voilà vn bon commencement de fanté 
(adioufta la Sapience ) il faut acheuer ta guerifon, 
puifque tu confdTes que les fouffrances,Sc les miferes 
de cette, courte, & languiiranre vie font iuftes , tu me 
donnes moyen de prouuer qu’-elles font defirablcs. 
Neantmoins de peur que cette importante vérité à 
laquelle tu te (embles accorder , ne vienne à s’efua- 
noüir , ie te veux defcouurir les principales caufes de 
ton erreur , & te faire comprendre que tes plainres 
•fuppofent deux grandes ignorances, la première de 
l'abfolu domaine de Dieu fur fes créatures, & l’au 
trede fon amoureufeProuidencefur toutes leurs af 
faires , voire mefme fur celles qui paroUfenr les plus 
indignesde fes foins, & les moins importantes à vos ' 
fnterefts. Quand ru auras compris que tu es Je fu- 
jet d’vn Monarque , qui peut tout ce qui luy plaift, 
& qui pourtant ne veut rien qui ne foit à ton auan- 
rage, ie me promets, qué tu auoüeras,que s'il eft re- 
doutât le parla confiderarion de fon pounoir , il 
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cft digne d’amour,par celle de fa douceur. Ces deux 
vericez bien eftablies font capables de guérir des cf- 
prirs plus dangereufement malades que le tien Car 
d'vn codé fi noftre Dieu ne peut excedcr fon pou- 
uoir,qui le fçauroit accufer d’iniuftice, quelque cho- 
fe qu il fefïe au preiudice, & mefme à la ruine de fes 
Créatures ? D'autre part , s il a les mefmes pallions 
pour vous. , qu'vn bon Pere reflent pour Tes enfàns 
n'aurez vous pas vn raifonnablc fujet de luy aban- 
donner vos vies & vos fortunes, fur cette confiance, 
que fon amour l’intererfe dans tous les accidens qui 
vous touchent. Mais parce que mon difcours doit 
cfleuer ton efprit à desconnoiflances qui demandent 
Vn peu d'attention , il me plaid bien de t’y préparée 
par les doux charmes d’vne Pocfie qui feruira de ref- 
ponfe à celle que l’impieté a produire en faueur de 
ïes fentimens contre la Prouidence de Dieu. 



IV. Poésie. 



Taifez-vous langues criminelles , 

Ne parlez plus legerement , 

Fos mefdifances f mt mortelles , 

Quand elles vont au Firmament : 

Jamais l'œil de Dieu ne fommeille 
Sur les affaires d'icy bas , 

Toufiours fa prouidence veille , 

Four regarder vos maux & conter vos combats . 

Ignorez-vous , infâmes bouches , 

Que voftre Dieu h'eft pas de bois. 

Et quil ne tient rien de ces /bûches, 

Que Vonadoroit autrefois f 
Il a des yeux & des oreilles , , * 

'• E 
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Jl< oytjl vait les infolents , 

Lors que vom accu fez. fes veillés * 

Jl médité ces coups qui vous paroijfent lents * 

IL ne fi point de Brouillars ny d'ombre , 
comrir vos forfaits : 

Tous e fi a nud & rien n'efi f ombre. 

A des y eux qui font fi parfaits : 
tout ce qu imagine la Sable 
De la vtgilance d* Argus, 
jEfi beaucoup plus que véritable. 

S'il fe peut expliquer de fes y eux tous aigus 
Cachez . vous au centre du monde , 
QoHurez*-vou6 des plus noires nuitts. 

En vain vofire attente fe fonde, 
Dans.l'ejloignernent des ennuis 
Tous vos plaifirs ne font que verre, 

Tofire fortune eft vn rofeau y 
Pendant que vous io'ùez. fur terre , 

L'amour vous met au litt,& la mort au tombeau. 
Parfois il femble que le vice 
S'ajfeure de Vimpunity , 

Et que le Ciel fe rend complice 
Des excez.de I iniquité: 

Mais qui ne fçait Jque pour refondre 
Le coup d'vn arrefi odieux , 

La luFHce fuffiend fa foudre. 

Et pour mieux l'ajjener,qu elle .cligne les y eux. 
Tandis que les hommes fe flattent 
Des ejperances du bon heur. 

Les vengeances du Ciel efclatent. 

Et hs accablent de douceur 
Alors que ces âmes hautaines, n 
Tous chargent de croix & de fers, X 

Elles s'en vont faire les vaines 
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Dans les thro fne de feu, quelles ont aux Enfers ; 

Dans ces famés auec v Jure , 

Elles payent leurs courts plaifirs , 

Quand l’excez, a fait la mefure 
De leurs reprochables defirs : 

Là les delices & la îoye. 

Qui foufienoient la vanité > 

Trouuent vne trifle monnaye. 

Changeant peu de rnomens a leur éternité . 

î$t$* ^s^sftsfvîftsfî 

ARGVM ENT D V IL LIVRE. 

Ans le fécond Liurejta Théologie eîla - 
blit deux principes , qui peuuent feruir 
de remede à toutes nos plaintes , & de 
motif à cette parfaite refignatto ?: > qui 
nom doit foürnettre à Dieu. L La pre- 
mière Profe monfire clairement , & par authorité de 
VEfcriture & par rai fon tirée de la Philofophie,que la 
fouueraine Iurifdiftion dans le monde appartient a 
celuy qui luy donne l'eflre. On peut voir en cét endroit 
la différence des Empires crées , & de celuy dont il efi 
impojjible de marquer le commencement , & ridicule 
de craindre la fin. IL La Poe fie fumante inuite les 
Créatures raijonnables a recônnoifire ce Puiffant Roy , 
a V exemple do celles qui nont point de raifon . IIL 
Dans la fécondé Profe la Sapiece prouue,que Dieu efi le 
Proprietaire de Wniuerspar toutes les confiderations 
qui nous peuuent acquérir le domaine £vne chofe. Au 
mefme endroit elle monfire que lé Créateur conferue 
immédiatement & fans interruption fon Ouurage ; d’oq 
elle conclud > qu entre Dieu & F Homme il ne peut y 

1 U tj M 
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aftoir obligation de rigoureuje iujlicc , IF". La féconde 
P oè fie fait voir par les fentimens , & le difeours àévne 
tnere Machabée,que noïlre Sonner ain peut vfer de notes 
comme il veut , puifque cefi lay qui nous a tirez* du. 
néant , V 0 . Apres que la Théologie à rnonflré a Celefiin , 
que Dieu le peut perdre , elljç luy prouue >que les me fines 
raijons qu\ luy font craindre fa ruine , le doiuçnt affeu - 
ver de fon fitlut . FI. ( Son dtfeonrs donne tant d'appuy 
à cette vérité quil porte fa refolution dans la troifiefi 
me P oè fie y a brauer tous les dejfeins & toute la puijfan - . 
ce de la mort . FIL La derniere Profe touche les fohdes 
raifons de la Prouidence de Dieu fur fes créatures , & 
particulièrement fur celles qui font capables de l*aymer 9 
marquant la réglé infaillible de leur conduttte dans le 
decret de fes diuines Folontez * FIII. Tout le Liure fe 
cOnclud par vn adueu de la Prouidence 3 & vn reproche 
a ces aueugles,qui luy fiubftituent le hasard. 

CONSOLATION 

DE LA THEOLOGIE. 



LIVRE DEVXiaSME. 

A promefle que i’auois faite de voir la 
fource de mes erreurs , me donnoic 
tant de defir , que l'harmonie de ce 
doux motet ne finit pas, que ie com- 
mençay cette prière. Sainte M^iftreflc 
des hommes , l'inclination que i’ay de guérir de mon 
• impatience , mepreflede vo j* fuppherde me vou- 
* ' loir 
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loir ptuftoft inftruire que recréer. Th. Celte inquié- 
tude m'agrée (mon cher Celeltin) auffi mon deffein 
n'eft pas de différer plus long- temps l'effeét de ma 
prontefle. Neantmoins auant que d'entier en dif- 
eours, iéveux fonder la difpolirionMe ton ame'de 
quelques demandes. N'eft-il pas vrav que les plain- 
tes que tu fais de ra difgrace fuppofent qu’on le fait 
iniufticc ? C* le ne fçaurois diflimuler ce fentimenti 
& quand i’en aurois le deiTein,ie n en aurois pas l'adr 
drelfe. i h. Quand ie c'aüray monftré que Dieu eft 
la première caufe de vos foufflances , & qu'il a droit 
d'yfer de fes créatures , comme bon luy fembie , ne 
changeras tu pas de Creance ? C. Au moins ie con* 
damnéray mon murmure , fi ie n'en puis retenir les 
faillies. Th* Et au cas que ie te Contraigne d'auoüer, 
que cesacCidens que tu prends pour des coups de 
Fortuné , teint des cffeâs d'vne ^rouidence , qui n*a 
des yeux & des foins que pour tes intereft,rie diras* 
tu point , que ta pensée cït criminelle au lieu d'eftee 
reconnoiiïante ? C. Malgré tops les artifices de l'a- 
mour propre, il faudra que ma raifon porte cét acreft 
Contie mon erreur. Th. le t'aflure de l'heureux fnc* 

«cez de ra guerifon, puifque tu me promets tant d'e* 
quité contre toy mefmc. Rends roy feulement at- 
tentif, & ne fouffle pas que la douleur diuerciiTè tort 
efprit d'vne attention, qui luy doit être laluraire* • / 

Souûcrain Arbitre de dc*?x Ratures intelligenres, 
Monarque abfolü dç cevafle Vniuéis, agréez que ie 
cherche les tiltresde vpftre Empiie,non pas pour en 
èiammèc la force & la fàifon , mais pour en recort- 
poi ire Sc adorer féqüité. le rte pretêns pas de vous 
jjirè vn procès fur vos droits^irtais i< tafchedc four* 

Tiir des ntotifs d'honneur & die rcfpéét ’ à vos Créa- 
tures# Aidez tnoh deffein dé voftre îecour<& e fêlait 
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rezleurefprit de vos lumières. Toutes les Efcholes 
diftinguenrdeux iortcs de Domaine^lVn qu*on nom- 
me de lurifdi&ion , & l'autre qu’on appelle de pro- 
priété. Contiderons les droits & deüoirs de l’vn Sc 
de l'autte*afin de voir s’ils appartiennent à Dieu. Ec 
pour commencer par la nature du piemier : qui ne 
lçaitqoela iurifdiûion eft dans le Maiftre vne puif- 
. fance de gouuernei fon vaflalpcc qu'il execute parle 
commandement * la defençe> la permiffion, les pei- 
nes & les recortipenfes. Le commandement impofe 
obligation de faite quelque chofe, & la defente de 
la laider. La perroiflion donne liberté de faire ce 
qu’on ne fçauroit entreprendre fans crime , ou du 
•moins fans fupplice.La punition eft vn attc,qui era- 
pefche la coulpe par la crainte , ou qui l'efface pat la, 
peine. Au contraire la recompenfe attire à Taékion 
par le defir du prix , & paye le mérite <d*vne bonne 
œuure, parla couronne qui luy eftoir promife. Voilà 
en peu de mots ce que peut vn fouuerain furfonfu- 
jcr,& ce qui luy donne la qualité de Seigneur le ne 
croy pas qu’il foit befoin de prouuer , que Dieu pof- 
fe4c ce droit fur toute la Nature créée , puis qu’ordi- 
nairemenc il fc nomme le Roy dei Rois , le Sçigncu* 
des Seigneurs & la feule Majeüë pat excellence. Ec 
à patler faïnemen t , fi le Prince des Philofophes veut 
auecque raifon , que les Sages ayent vn droit d’em- 
pire naturel fur ceux qui ont de moindres lumières», 
qui fera aflez aueugle » pour ne pas reconnoiftre dans 
l’eminence de Ton eltre la fubieâion de toutes les 
Créatures ? qui pourrait mieux commander que ce 
Monarqne, en quirauerfiondumaleftauflï naturel- 
le , que l’approbation du bien eft tieccllaire ? 

(çaura donner des loix, faire des deffences permet fm 
des a&ions, punit les vices » Sc tecompcnfetles ver T 
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tuis.finon vne fagefle qui ne fçauroit faillir>vjnePmf-. 
fan Ce qui peut contraindre, vne Bonté qui a del'in- 
.dulgence , vne Iufticequi eft forte, & vne libéralité 
qui eft riche>Certains peuples ont défère le gouucr- 
nemeut de leurs eftat$,à ceux quiauoient leur extra* 
«ftion plus reculée clans les fiecles précédons. Il s'eii 
eft veu qui ne demandoient que la feule hauteur du 
fcorps pour mériter le fcepcrc chez eux : fi bien que 
c'cftoit afiez d eftre grand & de riche taille , pour 
eftre Roy .La beauté qui eft vne fi checiue perfection 
dans l’homme* a quelquefois fait regner Ceux qui' là 
poflçdoient : afluierti (Tant à fon hommage, tour ce 
qu’elle frappoit de fon efclat.Pur toutes ces confide- 
rations On ne peut refufer le domaine de l'Vniuersà 
Dicu,puifqu1I eft eternel dans fa durées 6c qu'il n’eft 
pas moins irnpdfliblc de trouuec le commencement 
de fon cXiftence , que la caufe de fon eftre. Pour fa 
grandeur elle eft tellement exceffiue , que le vafte 
globe du monde, n’clt qu’vne boule dans fa mairi, 
mais fi petite , qu’elle éfehapperoit à fa veuë s’il n'à. 
voit les yeux extrememenr aigus. Et qnoy ? noftrë 
Dieii n’elt il pas le beau par excellence* puifqu’il i’eft 
par nature* & que la beauté n’eft pas Vn accident cli 
lny comme celle qui efclaire dans les Aftt es , fur le$ 
fleurs & dans les vifages ? A- vray dire * quand Drcii 
ne tiendrürt pas l’Empire de l'Vniuers de l'inrnirédfc 
fon Eflence * nÿ de la perfection de fe$ Attributs » & 
que le feul choix de l’homme & de l'Ange endon> 
neioit les droits de l’inueftiture,iifiudroit par hectf- 
fité luy .en déférée le gouuerneroent pour faire Vne 
raifonnable eflcâion.Dieu tient donc le domaine du 
Monde & de l'excellence de fon eftre , 5c par vn tai-.< 
fible aueu de là Créature , qui choifir par dilcrctioir 
ce quelle reçoit auecque ncceflité. il ne faurpas 
» E 4 



Digitized by Google' 




y 6 f Gonfilation . 

pourtant s'imaginer qu’il ait cette puifiànce auecque 
les fbibleflès & les limitations que nous voyons dâs 
les Rois de la terre &lcs Magiftrats de nos Répu- 
bliques. Il n'a pas befoieri du eonfentement du Pèo- 
ple,où del'aduis des Sages pour gouuerner fon Em- 
pire. Comme il poilede aflez de prudence pour con- 
duire Tes vaflaux , il a allez de force pour les deffen- 
dre. Les troupes eftrangeres luy font vn fecouts inu- 
tile, &lataifon d'autruy.vne lumière fuperfluc. Sa 
telle & fa main ont allez de confeils & de puilfahde» 
fans recourir aus voilîns , ou emprunter les refolu- 
tions du difcoùrs & de la fagelTe des Anciens & des 
Philofophes. Ces Rois que vous adorez ne peuuent 
pas tout ce qu'ils veulent , parce que leur authorité 
vient de Dieu,qui limite leur pouuoir , ou des Na- 
tions.qui règlent leurs obeylTances.rauoue bien que 
les fujets ne font pluslibres à receuoir ou rejstter les 
volontés-du Prince,lors qu’ils ont tous confpiréaluy 
donner vn droit fur leurs hommages. Mais il y a des 
bornes cftns leurs feruicec, puifque le Monarque n'a 
pas vne puifiànce de tous points abloluc : De forte 
qu'à bien confiderer leschofes , vn Prince d'éleétion 
n'eft que le Héraut public , qui déclaré ce que les 
Peuples le font rcfolus de faire.Que s'il tire des pro- 
fits & quelques auantages de fa charge, c’eft plullolt 
vne aumofne qu’il reçoit de 1a- Communauté, qu’vn 
tribut qui foit deü à la perfonne.Ûu fi vous ne fouf- 
frés pas que ie rabaüfe tant fa dignité , au moins me 
pouuez- vous accorder que c'eft vn prefent qu'on luy 
nir,ou bien vn feruice qu'on luy paye. Peur ces Ma- 
j elles ptiuilegiées & en quelque façon naturelles, qui 
tiennent leurs Couronnes-de la nai fiance , & qui les . 
portent quelquefois dés le ventre dateurs meres , il 
cil vray qu’elles n'ont pas cettç dépendance des Peu- 
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ples.Mais certes elles ont vn Souuerain dans le Ciel, 
qui ne leur communique pas Tes droits, auecque 
coûte leur eft endue. Cettcimpeife 6 lion(cottime i’ay 
infinué ) vient dans- l'autkorité & les iurifdiétions 
des hommes , de ce qu'ils n'ont pas leuts domaines 
d’eux mefmes,mais de la volonté de ceux qui obeif- 
fcnt , ou de celuy qui commande par eux. Au con- 
traire noftre Dieu ticc tout Ton poauoit de foy-mef- 
me, d'au tant qu'il fait Tes fuietsai bien que la dépen- 
dance eflentielle , qui fotlmet l’eftre de la Créature 
ifon empire, acquiert à fa grandeur, l'hommage dé 
notice feruice. Et airifi il eft efgalement iropoffible à 
l'homme de refufer fon obeitTance à Dieu,& de trou- 
uéc vn autre premier principe de fa vie. | Pat cette 
raifon,on peut comprendre, que le domaine 'de Dieu 
s’eftend fur toutes les Crearures , puis qo’il n’y en a 
pas vne.qui ne le regarde comme caufe de la naif- 
tance. Auflj fi rendent* elles fouples à la voix qui les 
a tirées du néant : Çc quoy qu’il y ait des fuiets in* 
fentîbles dans cette grande Republique , ils ont du 
Cens &dela raifon , quand cette haute 6c adorable 
Maiefté leur parle ou ieur commande. Les vents 8c 
les tempeftes loy obeïflent , la mer efleue on abbai- 
fe fes flots à fa voix : la Terre qui eft la plus lourde 
6c la moins ciuile de toutes les çhofes créesis’efpuife - 
dans fes prodo&ions, quand il luy plaift , & ne four- 
nit pas mefme le nece(Iaire,l«rr qu'il l’ordonne.Dieu 
n’eft pas vn de ces péri ts Roy s qui parcagent vné ato- 
me 6c qui diftinguenr de grandes Prouinces daps vn 
poin&.à caufe qu’ils ne font gueres plus que ce néar, 
qui Ce rt de fujer à leurs partages 8c de maniéré à leurs 
ambitions. Awflî ne faut-il pas croire quèia durée de 
foin Empire ne s’eftende qu’à certain nombre d’an» 
nées, comme fon régné çft le regnt de couses IcaNa- 
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rions 9 il eft la domination dè cous les fiecles. Il h $ it 
point receu Ta dignité dVn Anceftre, parce que per*. 
Ion ne ne le deuance en ordre d’exiftençe» il ne la cé- 
dera pas auffi à vn iucceffcur, parce qu'il eft immor- 
tel dans la poifeffion de fa gloire. Vos Hiftoires vous 
apprennent, que ce <e vifible Majefté qui régné par- 
my les hommes , a efté aufli peu iudicieufc au choix 
Hci - bonnes , qu'ellea fait commander , que con- 
fUn je à s arrefter aux lieux de fa demeure. Des Ailÿ- 
licns , elle eft pafsée aux Medes > de céûx-cy au* 
Giecs,’des Grecs aux Romains. En fin toute la gran- 
deur de Rome s eft efuanoliie aueç les Gefar$ : & l*oh 
treuue maintenant auffi peu de Cyrus & d’Alcxan- 
dre 3 d'Agamemnô & d'Àugufte,quc deleursvalet$,& 
de leurs dclaues Tous ce$ redoutables Princes h'onc v 
plus quVnpcu de pouffiere dans leurs tombeaux,' Sc 
quelques - vns des Illuftres trois ou quatre fyllabcs ' 
dans l'Hiftôire. Ce defaut ne peut tomber dans le 
Monarque fouuerain.de la Nature. Car encore bien 
que fon Empire fe renouuelle tous les iouts * par là 
production des nouueaux eftrcs , ce n’eft que pouf 
imiter cette rigueur éternelle, qu'il poflededans foii 
interminable durée. Que fi la grandeur de ce Do- 
maine paroi ft en ce qu'il atteint du périt ver au Se- 
raphiu,&- qu'il s'éftehd depuis la nai fiance des Créa- 
tures iuiquesà leur consômation,lc poauoir de don- 
ner dés loix,& de faire des ordonnances n'en déclaré 
pas moinsla Souueraineté & i’eminence. Et certes 
s'il n'auoir point d'autres veues que celle de fes 
droits , il vous pourroircommandér toutes les bon- 
nes amures que vous poquez faire, & vous défendre 
généralement , fur peine de mort : les plus innocens 
plaififs de la vie. Ces confeils donc vous faites la 
precieufe majcicre de tant de vœux , feront quand il 
* •* voudra 
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voudra des neceffirés indifpenlables. Que vortre 
imaginatiô fc reprefenre ce qu'il y a de plus dur dans 
la Nature,qu'ellc ramaffe les rigueurs du deferc & les 
rcglemens des Monaftercs>lcs ieuines, les veilles, les 
haircs, les difciplines , les fers & toutes e s aurres 
pénitences des âmes faintes •, ce n'çit qu'vn eflay des 
aufteritez qu’il vous peut commander,puis qu'il v ous 
peur commander de mourir. Quand ie (âge Le giflai 
ccur le rrouuera bon , il ordonnera au Pere des Cio- 
yans de luy facrifier , non feulement ion. Ifaac , mais 
Abraham mefmc. Et pour dire tout en peu de mors, 
il n'eft rien dç fi peu imporrant à voftre falut , qu'il 
ne luy rende neceflaire , s'il luy agrée ; rien de fi lé- 
ger dans l'eftenduë de vos a&ions,mefme indififcren- 
tes, qui ne deuienne confiderable, s'il le veut & l'or- 
donne. Et partant, petits efprits, ne murmurez plus 
de ce que Dieu a fi rigoiucufement puny le premier 
homme, pour auoir violé vne loy que vous iugez peu 
imporcante:fon pouuoir & fesdroiéts s'eftendoient, 
s'il luy euft plèu , iufqnes à luy defendre l'attouchc- 
ment & la veuë do frniâ qu’il goufta. Bien d'auan- 
tage s'il luy eût commandé de ne pas refpirer, il fal- 
loir obeïr & creuer. D'où vous pouuez apprendre 
vne notable différence du pouOoir de Dieu & de ce- 
luy des fouuerains de la Terre : puifque leur autho- 
rité ne va pas iwfqoes à commander des chofes légè- 
res fous de ^riefues peines:quoy que par condcfccn- 
dance,i!$ puillènt commander les importante^* auec- 
que des fupplices peu euitables. Et de plus que les. 
chofcs melrncs qu'ils pcuuenc ou commander ou dé- 
fendre , ils le pcuuent auecque certaines modifica- 
tions & circonftances,qui marquent moins d'autho- 
tiré que de depcndance.Pour exemple, le plus abfolu 
Monarque de PVniuers ne fçauroic obliger fon fujeç 
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à leiter vn feftu de terre , ou à feindre Vtt foutis a 
peine de pecher mortellement , non pasmefmede 
perdre la vie,d'autant que vous ne pouuez auoir vne 
relie dépendance dWe perfonne , à qui vous appar- 
* ren 2% auecque beaucoup moins de droits que de re* 
ferue* Cette authofité de faire tout important par la 
.feule confideration de Ton vouloir appartient à Dieu 
feu! * qui peut auflï peu fouffiic de limites. dans (à 
lurildiétion, q edans fes autres perfections, qui (e 
mefurent toutes à Ton Eflenceinfinie.il efl: vray qu'il 
n'vfe ïamais de tout Ton droit , mais c'cft vne indul- 
gence de fa Bonté, Sc non pas vh defaut de puiflance. 
Son extrême douceur le portant à la Compaflîon de 
^pftte foibleffe, retient ces cxcez de pouuoir, Sc de- 
termine voftrc fubièdtion à certains deuoirs fi faciles» 
-que lien ne vous fçauroic empefeher de luy redre ces 
petits hommages, qu'vne extreme ingratitude otl 
vne criminelle malice. Mais tant s'en faut que cette 
modération doiue diminua Teftimede fa grandeur, 
quelle, peu t en' augmenter Tidée. Car ic vous prie, 
n*y a-t'il pas fujee d adorer vne bonté quifecontenre 
de peu, pouuant exiger beaucoup de fa Créature ? Iè 
tic dis point que ce redoutable Monarque à vn Enfer 
pour le*faire craindre , Sc vn Paradis pour fe faireay- 
mer. Ces Princes qui taicheot défaire dn bruit dans 
lé Monde n'ont point de tourmetis qui partent le 
corps , ny de recompenfe qui regarde l apc ; vnbot? 
courage peut mçfpiifer leurs prbmefles , & fê rire de 
leurs iupplices Leur puiflance cft trop fôible , pour 
iorerefler forcément vos feruices r ,& leur feuerité trop 
molle pour arrèfter vos crimes.ll n'y a que le Rôÿdts 
Rdÿs , qui ait des attraits affez ptiïflans au bien ,;3c 
des craintes afsli efficaces pour diuerrir du ràal.Aufli 
ne doit-oncorifidercr les autres Majcftés que comme 

les 
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